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LES MILLE
. E T VUNE, ’ NUIT,

CONTES ARABES. f

--.
HISTOIRE IDE CANE/W ,

Fil: d’Àbou dyoub, [innommé t

I I’Efdaw d’âme”.

4 “IRE, dit Schéhémh
zade , au Sultan des

î . Indes: Il y avoit ati-
Ëâ trcfois à Damas un
’ Marchand , qui, par

(on induürie 5c par (on travail
avoit amarré de grands biens ,
dont il vivoit fort honorable-

7’ me V 111; A ment:



                                                                     

a Le: mille (5° une Nuit ,
ment. Abou Ayoub , c’étoitfon
nom, avoit un fils 8c une Elle.
Le fâls fut d’abord apellé Ga-
ncm, 5c depuis furnommé l’Ef-
clave d’Amour. Il étoit trêsd
bien fait, -& (on efprit , qui é-
toit naturellement l excellent , ,
avoit été cultivé Par de-bons
Maîtres que fou Perc avoit
foin de lui donner.“ Et la e
fut nommée * Force des cœurs,
parce qu’elle étoit pourvûë
du’ne beauté û parfaite, que
tous ceux qui la voyoientne
pouvoient s’empêcher de l’aî-

mer. , . * .Abon Ayoub mourut. Il la“:
. fa des richelïes immenfes. Cent

chargs de Brocards 5: d’au-
tres Euoffes de [oye qui fe trou-
vèrent dms (on Magafin n’en
faifoicm que la moindre partie.
Les phages étoient toutes fai-
tes, 8c fur chaque bale on li-

. fait* En And: Alcolmô.



                                                                     

“Conte: Arabes;   3
fait cn gros «même: fPaur

Bagdad. l  En be *temsÂÏâ’JMohatt11aned;g

’ Fils: deJSolimaù,.’fumommé lb
richi; ré noizhdàns “’lafViHe-dc

Damas,“ .“apitalc de Surfe; Son
parent Haroun Ahafchid“; qui
faifoi; fa reiîdchcc à Bagdad,
lui ma amné- :ceIRoyamine à
titre daTtibutaireL . “a  “ 2; w
- Peu de: 1ans” maté; la mon
â’AbouêAyoub,’ Gamin s’cnt

tramoit-avec [a Mère dm affaiq
ses de leur audion , 8c à propos
desrChatgesàdç“ Marchandifes ui
émiât): dans): Magaân, il
mandata que vouloit; dire PE-
Critu’ve-Iqu’on lifoît il” Chaque

bale. ’Mon Fils , lui répondit
fa Mérc , Nôtre Père voyageoit
«mamma Province à: tam-
f6: ’dans-uncçduitreï, 8c il’avoit k

comme avant (on départ d’à,
crin fur chaque bale le nom de
la Ville où il fa propofoit d’al-
ler. Il avoit mis toutes chofcs

- î A 7. en



                                                                     

4 Le: mille à? une Nuit ,
en état: pour faire le Voyage de »
Bagdad 8c il étoit prêt a partir
qüand la mon. . Elle n’eut -
pas la force :d’açhever s -;un fou-
venir trop vif/de la perpel’de
fonMàri ne luiîpermit pas d’en
dire davantage 8c luiJît ycrfer
un torrent denim-mes.- . 1 .

Gand!) V ne put; “du [à vMére

attendrie , fanaieuètrtjmendri
lui-même. Ilsdemeurcrbnuquel-
que’s momens (ànsparlesv, mais
il (e remit enfin, 8C .lo’rs qu’il
vit fa Mère en état de. l’écouter

il prit la parole’zpuifquqmpn
Père; dit-’il, a deüinéees Mur-l.

chahdifes pour Bagdad 3- ôpquîil
n’en: plus enétat d’éxaeu16tfon

demain, je vais donc me difpoe
fer à faire ce Voyage. Æ. Je crois
même qu’il- clbàproposque je
preŒ: mon dème, de, par quer
ces Marchandilea ne depeæxfiènt,
ou que nous ne -pcrdxons l’oc-
cafmn de les vendre avantagea:

ferment. .La
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. *  “Conte.s dràèes.’ f-
1 Veui/e d’Abou Ayoub qui
aimoit“ tendrement .fon anls ,
Îfut fortz’ànàrmée derme refo-
lutionç: mOnÇFuis ;. lui répondit.-
c’le, jeAnc p’uis que vous louër

de vouloir-imiter vôtre Père 3
mais fonge-z ,.quc zyous êtes trop
jeune , » fans’  cxpëricncç, &znulq-
gléniez“ aqcnûuumé muxtfatigues «

des Voyages. D’ailleurs, voulez:
Nous :m’àismndOnncr 8c ajoûter
“une nouvelle dpuleur à celle
tdon; je fuis accablée....Nc.qauL-
Sil 933. :miCux amdrcaces IMatr
chandifcs max; Malfehatïdsmdî
Damas, .8: nom commuter: d’an
profit raifonnàbïe que de Velu
cxpofer à pari; P; H ’ A
. Elle. avoit; bçauacombattte le
.dcffein de GaanI-parfdc bon-
nes rraifonsjlglilinç; lesï poùvoic
goûtqr. L’envie prager a;
de perfcâiônner fon efprit, par
une entière connoiflancc dogs
.chpfcs rdu-imondeylegîbllicitoi:
. à;’,parëi1,118.c,:!çmriomz (tu: En?

j.’ . A 3   mon-
  9



                                                                     

6 Le: mille 59’ une Nuit ,
monûrances, les prières, &Àfur
les pleurslmême clef: Mère. Il
alla au marché des Efcla’ves. Il
en adam “de tchattes , loua ’
cent Chamenux, &s’érant enfin
pourvû de toutes-les chofes ne-
ceûàires il (e mit..en chemin
avec cinq ou üx Marchands de
Damas , qui fanoient ncgoeicr, à

Bagdad. ’   ;Ces Marchands fuivis de tous.
leurs Efclaves, «Sc accompagnez
de pluüeur: autres Voyageurs,
cc croient une “Caravane (î
con derable ,ï qu’ils n’eurent
“rien à craindre de la .part des
Bedoins , c’cl’c à dire des Ara-
bes , qui n’ont d’autre profcf-
üon. que de battre la Campa-

. gne,’ d’attaquelac piller îes Ca-

-ravanes , quandnelles ne font pas
affez fortes pour renomma: leurs
infultœ. . Ils n’eurent donc ,â ef- ’

fuycr que les fatigues ordinai-
res d’une longue route. Ce-
quîls publièrent facilement àhîg

- vue
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Conm draks. 7-vûë de la Ville de Bagdad ,
où ils arrivcrcnt heurcufemcnt.

Ils ancrent mettre icd à ter-
rc dans le Khan le p us magni-
fique 8c le plus frcquenté de la
Ville , mais Gama: qui vou-
loit être logé commodemem ,ôc
en particulier, n’y prit pas d’a-
partcmcnt. Il (a contenta d’y
kifer l’es marchandifes dans un
Magafîn, afin qu’elles y fuirent
en (tireté. Il loua dans le voi-
ünagc une .trèà hello Maifon
tichement mamée ,. où“ il y
avoit un Jardin, fort: ar réât
par la quantitélde jets “cit: 8;
debofquets qu’on y voyoit.   “

Qgclque: ’ours après! que ce
jeune Marc and (a. fut établi
dans cette maifon 8c qu’il fa fût
entièrement remis dola fatîgue
du Voyage, il s’habilla fort
pro rentent 6c f: rendit au lieu-
pub ic où s’affcmbloîcnt les
Marchands hmm vendre ou
acheter des Marclmndifes. Il

A 4. étoit



                                                                     

8 l Les mille C9“ une Nuit,
étoit fuivi d’un Efclave qui por-.
toit un paquet de plufîcurs pié-
ces d’étoffcs 8C de toiles fines;

Les Marchands reçûrcnt
Ganem avec beaucoup d’hon-
nêteté; 8c leur Chef, ou Syn- ’
dic , à qui d’abord il s’adrclTa ,

prit 8c acheta tout le paquet
aux prix marqué par l’étiquet-
te, qui étoit attachée à chaque
pièce d’étoffe. Gancm conti-

nua cc Ncgocc avec tant de
bonheur, qu’il vendoit proutes
les, Marchandilès qu’il faifoic
porter chaque jour. ï ” -
I“ Il ne lui relioit pluquu’uiio ,
bale, qu’il avoit fait tirer du
Magazin 8c aportcr chez lui,
lors qu’un jour il alla’au lieu
public. Il en trouva toutes les
boutiques fermées. La chofc
lui parut extraordinaire, Il en
demande la caufc, 8c on lui
dit qu’un des premiers Mar-
chands qui. neilui étoit pas in-
connu, étoit mort, 8C que tofus

. es
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M.“ 4v.”;

Contes Arabes. (,9
Tes Confrères , ,fuivant la coû- r
rumex, étoient 2111:1 à fou En-

.tcrremcnt. ., g . . ’

.Ganémis’informa Nde la Motz
quée où (e. démit faire la Pz-ië-

je, 8c id’où le cdrps devoit être
porté au ,lieu. de fa Sepulturc 5

.8: quand on. le lui sur enki-
l gué, il tcnvoya- l’on”. Efclavc
  avec. (on pagne: de Marchandi-
fes &prit le Chemin de la Maf-
quéc. Il y’ÏarriVa que la Prière
n’étoit Ip s Encore achevée; 8C

. on. lal fai nif dans une (au; tou-
h te tcnduë’ de. (Enfin  hoir. On
Ï ïenlqva; lacgrpsfqùc’la parenté , ’

accômpagncc des Marchands
de Gancm’, “füivit jufqu’au lieu

- de (à ’Scpphure, qui étoit hors
. de la .,Vi[l.q 8C fort éloignée.
Ï C’étaitÀlùnÏédîfîccÀe pîèfre en

, formeÎde Dâùïé, 1 dÇIh’n’é à ré:-

Cevdir les, c’ôrps de tome la Fa-
. mille, du défunt. En comme il
  étoit fort , , petit. “on avoit drcf-

fé des tentes à. L’amour , afin
’ ’ . A f “ ’ que



                                                                     

le Le: mille (9’ une Nuit,
que tout le monde fut à cou-
vert pendant la Cércmonie. Un
ouvrit le Tombeau 8c l’on y
pofa le corps; puis on le refer-
ma. Enfuite l’Iman 8c les autres
Minimes de la Mofquée a’aüï-

rent en rond (in des tapis fous
la principale tente 8c reciterent
le relie des’ Prières. ils firent
auHî la hâture des Chapitres de

’l’Alcoran refaits pour l’En-

terrement es morts. Les panna
6c les Marchands, à l’éxemple ’
de ces Minimes, s’aŒrcnt en
rond derrière eux.   v

Il étoit prefque nuit lors que
tout fut achevé. Ganem qui
ne s’étoît pas attendu à une fi
longue Céremonie ,commcncoic

. à s’mquiéter, 8c fou inquiétude

augmenta quand il vit qu’on
fervoît un repas en mémoire du
défunt, felon Parage de Bagdad.
On lui dît même que les tentes
n’avoient pas été“ tmduës feule-

ment contre ll’ardeur du Soleil 5

L ’ mais
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. Conte: Arabe: n
mais auflî centre le fereîn , par-
ce qu’on ne s’en retourneroit à

la Ville que le lendemain. Cc
difcours allarma Ganem. Je fuis
étranger , dit-il en lui-même,
8c je “me pour un riche Mar-
chand. Des voleurs peuvent
profiter de mon abfencc 8c al-
ler piller ma maifon. lMcs Ef-
claves mômes peuvent être ten-
tez [d’une û belle occaûon. Ils
n’ont qu’à prendre la fuite Mec
tout l’or: que j’ai rcgû pour
mes Marchandifcs; où lesi’rainjc
chercher? vivement occupé de
ces penfécs , il mangea quelques
morceaux à la hâzefêf fe défol-
ba finement à la Compagnie. ’

Il précipita (car pas pour faire
plus de diligenœ; mais com-
me il arrive afl’ez l’auvent que
plus on et! prclTé’ moins on à-
Vance , il prit un chemin“ pour
un autre 8c s’égara dans l’ab-
fcurité , de manière qu’il étoit
,ptès de minuit , quand il-m’ria

*A 6 va
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1:. Le: mille 69’ une Nuit,
va à, la porte de la Ville. Pour
furetoit de malheur, il la trou-
va fermée” Ce contre-rems lui
caufa une peine nouvelle 8c il
fut obligé de prendre le parti de
chercher un (endroit pour palier
le relie de la nuit 8c attendre
qu’on ouvrît la porte. Il entra
dans un Cimetière li vafle ,
qu’il s’étendoit depuis la Ville
jwufqu’au lieu d’où il lvenoit. Il
s’avança jufqu’à . des murailles

allez hautes qui entouroient un
petit champ qui faifoit le Cime-
tiére particulier d’une famille 8c
où étoit un Palmier. Il y avoit
encore une inânité d’autres Ci-

metières particuliers, dont on
n’étoit pas éxaét à fermer les

portes. Ainli Gânem trouvant
ouvert celui où il y avoit un
Palmier, y entra ô: ferma la
.porte après lui. Il (e coucha
fur l’herbe 8c fit tout ce qu’il
put pour slendormir; mais l’in-
quiétude où ilétoit de le Voir

’ hors

« M’A... :91;4.-.e-.r A



                                                                     

Conte: durham. t;
hors de chez lui l’en empêcha-
IHË: leva, 8c aptes avoir, en le
promenant, parlé 8c repalTé plu-
fieurshfois davant la porte , il
l’ouvrit fans (avoir pourquoi.
AuHî-tôt il aperçût de loin une

lumiére qui fembloit venir à
lui“. A cette vûë, la. frayeur
le faim: , il pouffa là-porte qui
ne fe fermait qu’avec un ,Ioc-
que: 8C monta promptement au“
haut du Palmier, qui dans la
crainte dont il étoit agité lui
parut le plus lût aûle qu’il
put rencontrer.

Il n’y fut pas plutôt , qu’à
la Faveur de la lûtniére qui l’a-
voit em’ayé, il dialogua 8C vit
entrer dans le Cimitiéœ’où il
étoit, trois hommes qu’il re.
connut pour des Efclaves à leur
habillement. L’un marchoit de-
vant avec une lanterne 8: les
deux autres le fuivoieut char-
gez d’un coffre long de cinq à
5x pieds qu’ils portoient fur

A i7 “ leurs



                                                                     

r4 Le: mille Ü une Nuit,
leurs épaules. Ils le mirentiâ
terre, 8c alors un des trois El?
claves dit à fçs camarades; Fré-
res, f1 vous m’en croyez , nous.
laurerons là ce coffre 6c nous
reprendrons le chemin de la
Ville. Non , non , répondit“
un autre, ce n’ait pas ainü
qu’il faut éxceuter les, ordres
que nôtre Maîrrefl’e nous don?-

ne. Nous carrions nous re-
entir de es avoir negligez
menons ce coffre, puis qu’on

nous l’a commandé; Les deux
aunes Efclaves retendirent à ce
fentiment; ils commencerent à
remuer la terre avec desinftru-
mens qu’ils avoient aportez pour
cela, à: quand ils eurent fait
une profonde faire, ils mirent
le coErc dedans, 8c le couvri-
rent de la terre qu’ils avoient
ôtée. Ils fortircnt du Cimitiére
après cela’ 8c s’en retournerem:

chez eux. ’
Ganem qui du banc du Pel-

nuer

-3, - vâ. A-.N.,. en



                                                                     

Conte: 11mm. x r
ailer avoit entendu les paroles
que les Efclaves, avoient pro-

’noncécs , ne (avoit que pcnfer

de cette Avanturc. Il jugea
qu’il falloit que ce coffre ren-
fermât quelque choie de pré-

»cieux, 6c que le Perfonne à qui
“il apartenoit. avoit les rairons
pour le faire cacher dans ce Ci-

: metiére. Il réfolut de s’en éclair-

-cir fur le champ. Il defcendit
du Palmier, Le départ des Ef-
claves lui avoit ôté là frayeur.
Il fa mit à travailler fur la faffe
ô: il y’ employa Gibier) les pieds
8c les mains qu’en pcu’de tems
il vitjlc coffreàdécouvcrt 5 mais
il le trouva fermé d’un gros ca-
denat. Il fut très mortifié de ce

* nouvel vobllacle qui lempêchoit
’ Èdc fatisfaire fa Icorioûté. Cepen-

Ïdant il ne perdit point cour ge ,
a! le jour venant En paroit e fur

i ces entrefaites lui fit découvrir V
dans le Cimetière plufieurs gros
cailloux. » Il en choiiît un avec;

’ r quo:



                                                                     

:6 Lamille (9’ une Nuit,
quoi il n’eut pas beaucoup de

peine à forcer le cadanat. 4 A-
lors plein d’impatience il ou-
vrit le coffre. Au’lieu d’yrtrou-
ver de l’argent , .comme il le

V l’était imaginé,. Gane-m futdans

une furprife que l’on ne peut
exprimer d’y voir une jeune
Dame d’une beauté fans pareil-

.lc. A fon teint frais .8; vermeil,
8C encore plus à une refpiration
douce 8: reglée , il connut qu’el-
le étoit pleine de vie 5 mais il
ne pouvoit comprendre pour.
quoi , f1 elle mâtoit qu’epdyr-
mie, elle ne s’était .pas’réveil-

l lée au bruit qu’il avoit fait. en
“forçant le cadenat.w Elle avoit
Vun habillement fi magnifique ,
“des braflèlcts 8c des pendons
:d’orèilles de diamans, anise un
collier de perles fines, (i grçf-
fes qu’il ne douta pas un mp-
munt que ce ne Fût une Dame
des premières de la Cour. A la
yûë d’un il bel objet”, Pm

eu-; Êh-ve)-...



                                                                     

Conte? fraies. x7
feulement la pitié 8c l’inclina-
tion naturelle à (ecourir: les per-
fonnes qui font en danger; mais
même quelque choie de àplus
fort que Ganem alors ne pou-
voit paS’bien.dêmêler, le por-
terem: .à donner à cette jeune
beauté tout le Retours quiidév

pendoit de lui.: e .
Avant toutes choies, il alla

-fermer la porte du Cimetière
que les .Efclaves avoient kiffée

.ouverte. Il revinrenfuitc pren-
-die la Dame entre le: bras. Il
th. lira horsgdu coffre 8c 113 coup
’cha fur la terre qu’il avoit ôtée.

La» Dame fui: à peine dans cc:-
te fîtuation 8c. expofe’e au grand
air, qu’elle éternua , 8c qu’a-
vec un petit efïort qu’elle fic

en tournant la tête , elle ren-
dit par la bouche une liqueur,
dont il paru: qu’elle avoit l’elto-
mac chargé. Puis entr’ouvrant
8C le frottant les yeux , elle
s’écria d’une voix dont Ganem-,

“ qu’elIc



                                                                     

18 Le: mille à)“ une Nuit,
qu’elle ne voyoit pas , fureti-
chanté: * 1. Fleur du Jardin.
z. Branche du Cora]. 3. Canne
de Sucre. 4. Lumière du Jour.
f. Etoille du Matin. 6. Delices
du Tems, parlez donc; où êtes-
vous? C’étoient autant de noms
de Femmes Efclaves qui avoient
coûtume de la fervir. Elle les
apelloit; 8c elle étoit fort éton-
née de ce ne Perlbnne ne ré-
pondons lle ouvrit enlia les
yeux, 8c le voyant dans un Ci-
metière, elle fut [allie de crain-
te: (hai donc , s’écria-belle
plus fort u’aupmvant , les
morts rell’utllcitent- ils? Som-
mesmous du jour du Jugement?
(bel étrange changement du
foir au matin!

Ganem ne voulut pas lainer
la Dame plus long lems dans
cette inquiétude. Il le préfegta

en
’ r. lobotob-Boüan. a. Scbogrom Me:-

glnn. 3. Caüabos .Soucnr. 4. Nouron Nihax.
s. Nag’maxosSoln. 6. Noue-haros»Zaman.



                                                                     

Conm Arabes. 19
devant elle auHi-tôt avec tout
le refpcéîzipoûîble 8c de la ma.-

niére la plus honnête du mon-
de: Madame, lui dit-il, je ne
puis vous exprimer que foible-
ment la joye que j’ai de m’être

l trouvé icivpour vous rendre le
fervice que je vous ai rendu, 8:
de pouvoir vous oEtir tous la
recours dont vous avez befoin
dans l’état où volts êtes.

Pour engager la Dame
prendre toute eonûance en lui
il lui dit . premiûemcnt “qui il
étoit, à, par quel bazard il“ il:
trouvoit dans ce Cimetière. Il
lui raconta enfaîte l’arrivée des
trois Efclaves 8C de’quellc ma.
nière ils avoient enterré le cof-
fre. La Dame qui s’étoit cou-
vert le virage de fou voile dès
que Gancm s’était préfenté, fut

vivement touchée de l’obliga-
tion qu’elle lui avoit. Je rendes
graces à Dieu, lui dit.ellc, de

Q
a.
à

m’avoir envoyé un honnête,
hom-



                                                                     

23 Les mille 69’ une Nuit,
homme comme vous pour me e
délivrerde la mort. Mais puiG
que .vous avez commencé .une
:œuvre. f1 charitable , je vous
conjure de ne la pas kiffer im- ’

arfaite. Allez, de-grace, dans
a :Ville chercher un Muletier

qui vienne avec un mulet me
prendre 8c méztranfporter chez
vous dans ce-même cdîïre. Car
ü j’allais avec irous à pied ,
mon habillement étant différent
de celui des Dames. de la Vine;
.quelqu’nn y :pourroit faire ar-
tendon 8c me fuivre ,1;ce qu’il
çm’eü de la dernière importan-

ce de prévenir. Œand je ferai
dans vôtre -Maifon, vous nprenr
drez qui je fuis par le recin que
.je vous ferai de mon Hiüoire,
,8: cependant (oyez perfuadérque
frous n’avez pas obligé une in,-

grate. e ’ .Avant que de quiter’ la Da:
“me, le jeune Marchand tira le
coffre hors de“ la. foHe. l1);

- com-

hl

ï

ï

ï

l

7

l



                                                                     

Contes Arabes. z!
combla de terre, remit la Dame
dans le coffre 8c l’y renferma de
lbrtc-qu’ll ne »paroifl’oit pas que
la adam: en: été forcé“. Mais
de peur qu’ellesnfétoulïât; il ne
referma point éxaéternent le cof-
fre 8C y laiiTa entrer dei’l’àir.
En ferrant du Cimetière, “il ti-
ra la porte. après nui, ’ôc comme

tielle de la Ville étoit ouVerte;
il’aur. bien-tôrntrouvé ce qù’il

cherchoit. tr Il. revint r au » Cime;-
tiére où il aida le Muletier à
charger le coffre en travers fur
le Mulet. Et .poür lui ôter tout:
ibupçon ,1 il lui lditzqu’il étoit

arrivé la :nnir; avec- un autre
:Muletier, qui, prefféî de: s’en re-
tourner, avoit déchargé leicolïre

dans ce Cimetière.
- . Ganem qui depuis fan arrivée
àBngdad ne s’était occupé que
deefon n’egoce, n’àvoit pas-en;
core. éprohvé ’ la“ puifïànceï de

l’Amour. ’ Il en fentit alors les
premiersï traits. Il n’avoir prît

r VO“I

-J



                                                                     

22. Le: mâle Ü une Nuit.
voir la jeune Dame fans en être
ébloui; 8c l’inquiétude dont il

fa fentit agiter en fuivant de
loin le Muletier, à: la. mainte
qu’il p’arrivât en chemin quclv

v âne accident qui lui fît perdre
Conquête, lui aprircnt à dê-’

mêler les fentimens. Sa joye
fut “CVUÊmC, lurs qu’étant artien

yé hcuxcufemcm: chez lui, il
vit décharger Je, com-c“ Linné-
voya le Mulcticr, 8c . aya’ntv fait
fermer par un de lès Efciavcs
la porte de fa maifon, il ouvrit
le coffre , nida la Dame sien
foui; , lui “préfcntz la main-8c
32 conduifn. à. fun :apartemmz
(in 13’. plaignant I de cerqù’ellîc

devoit avqir. fanfan dans une. fi
étroite priion- ASi i’ài fouffeta,
lui dit-elle ,ïj’çn. (big: déclamai-

gée aperte,» que, wons kava; Ian
pour: mai, 661m befphiûr que
je [cus- à me vair en (âcretés ’

i L’aparm de Ganem tbut
;ichemem mêublé’qu’il émirat:-

tira

AP- I %---a-..I.----.’.....---.-æ,----«----



                                                                     

Conte: draks. a;
tira moins les regards de la Dame

ue la taille 8C la bonne mine de
on Liberateur, dont la politcflè
8c les manières engageantes lui
infpirerent une vive reconnaif- ’
fanes. Elle s’aŒt fur un Sofa,8C
pour commencer à fairelcon-
naître au Marchand combien
elle étoit fenûble au fèrvice

u’elle e’n avoit reçû; elle ôta

on voile. Ganem de fon côté
fentit toute la grace qu’une lDa-
me G aimable lui kifoit de le
montrer à lui le vifage décou-
vert, ou plûtôt il (catit qu’il ac.
iroit déja pour elle une paillon
violente. Œelque obligation
qu’elle lui eût, il l’e crut trop

Vrécompenfé par une faveur li
précieufe. .
n La Dame pénétra les fami-
mens de Ganem 8L n’en fun
point alarmée , parce qu’il pan!
teilloit fort refpeétueux. Caïm-
me il jugea u’clle avoit befoin
de manges, nevoulant char:

ge:



                                                                     

2.4 Le: millefy’ un; Nuit,
ger performe que lui-même du
foin de regaler une Hôtell’e â
charmante , il fouit fuivi d’un
Efclavc 8: alla chez un Traio
teur ordonner “un repas. De
chez le Traiteur il palTa chez
un Fruitier où il choiüt les: plus
beaux 8C les meilleures fruits.

Il lit aufii proviûon d’excellent:
vin 8c du même pain qu’on
mangeoit au Palais du Calife.

Désqu’il fut de retour chez
lui, il dreffa de fa propre main
une pyramide de tous les fruits
qu’il avoir achetez , 8c les (avant
lui-même (à la Dameldans un
baflin de r Porcelaine très fine:
Madame , .lui dit-il, ’ en atten-
dant .un repas. plus (olide 86
plus digne de vous, chaillllèz,
de grace , prenez quelques-uns
de ces fruits. Il vouloit: demeu-
rer debout; mais elle lui dit
qu’elle ne toucheroit à rien
qu’il ne fût alîisôc qu’il ne man-

geât avec elle. Il obéît , Sc

l après

i
I

l



                                                                     

Contes draks. a;
“après qu’ils curent mangé quel-

ques morceaux, Ganem remar-
quant r que le voile de la Dame,
l d’elle avoit ’mis - auprès d’elle

a: le Sbfæ,*avoit le’bord- brodé
 d’une écriture en or, lui de-
manda la permiŒon de voir
cette broderie. 1 La Dame mit
hum-tôt la mainffur. le voile 8C
le lui- préfcnta en lui deman-
dant s’il ’favoit lire;P Madame,
répondit-vil d’un air modefte,
un Marchand feroit mal fcs af-
faires, sfil ne [avoit au moins
lire 8c écrire. (H61 bien , ,reprit-
elle ,« lifez les patoisé qui font  
écrites.fur- ce voile; auüî bien
c’efl: une occafion pour. maid:
Vous raconter mon Hiüoire. -
- Gancm prit le voile 8c lut
camons: 7c fuis à vous, Ü
par“ in: à moi, ô thundan; de
l’Ondc due Prophetu Cev-Defcen-
dam de l’Oncle du Prophete
étoit le CahFe Haaoun Alraf-
chid , qui rcgnoit, alors 8! guia rom ZI!!! B “ .91:



                                                                     

26 Le: murés? une Nuit,
défendoit vd’Ahbas, Oncle de
Mxhamct.

Œand Gmenà in: compris
5è limanda cas padmawh!
Madame, d’étâæbdlniüæmtnüa

5e viols dt vous donat la vie;
8c voila une écrieur: qui me
dam 1h mort ! 5mm: sont?
pas tout le :myüèrn;- à)“
dit ge méfiât que àmp des?
naître «pas ëje fuis de “plus mb

’11!qu de tous JICthhmb
Padohnmmuic, Madamei, Il!
liberté quenia ierIÏS. de. in)“

le dire. drink: lpâfans vous Mouler mon cœur;
Matis m’ignmbz ’pas valsant”
qu?! ’n’a potacûévcn mon plan-

vojréhïm hmm, ’85 8M
. au qui rami atomisme un mé-

Eîerité. * je me tpmfiofoisrdenw
ühèr 5;:me maranta «W
mairains/ç am «commandes;
ahaîqüîduitâz, cmïoûma’ûîum,

15th (na magnet 5’ 8C il peint
Phi 603p arda Vin-M113”),

a...) 1.4. . 4 a.

i

y

I

la)“



                                                                     

Gentes 111M” 27
que me voila déchû dejtoutes
m’esref érances. je ne réponds
pas de fdûtcüîr ’longæem’s un “fi

- grand malheur. ,Majs gnoixgu’zü
-cn“,ptiîma être, j’au’rài a confo-

hitîOn de “moufir tout à vous.
Aêhevçz, Madame, je vous en
mejurq, “achevez de me dorme;
Mnîemier’ îëçtairclüèmjént de fma

*tlfiltcüé.ltînêe “ ’ ’

“ Il ne par ponctuer c3; p3-
frôlés fans “répandre uclqùas

hunes. La Dame en
.lo’in de Tc lâlàirfdre,.dc la
déclaration qu’elle manoir dîm-

’ mare; gué “enfantin «mmm

. fècænql tu in paginon-
“ maçon ’à Te kiffer Tu!“ mare
’Eltel’d’immutajtdutéfois, , com-

me Ti elle d’eûtçpasyfait d’men- 7
’tiohau dïfcour’s de Gamin: J“:
2m: Tamis bien gardée), Îluî frê-
gpondtt-Aellè”, “ de voué, mon  
“mon. voIlE,  ü lj’eulïe ’crû qu’ Il

’üûtvous caufer tant de déplai-

(ir 3 ,8: je ne vois pas que les
B z , cho-

utthl“ ’



                                                                     

23 Le: mille (à nmJVait,
Chofes que à Vous dire doi-
vent rendre votre fort ’auHî dé-

p!orablc que vous vous l’ima-

gxncz. ’“ Vous faurez donc, pourfuivit-
élie, pour vous aprcndre mon
Hiftoirc (, que je me nom-
mo * Tourmentc. Nôm qui
thufur donné .au moment de
“ma nain’ancè, à caufe que l’on

jugea que ma vûë cauferoit un
jour bien des maux. ln ne vous

“doit pas étron inconnu puifqu’il

n’y a perronné dans Bagdad
qui ne. facho que le Çalifc Ha-
:toun, Ajlràfchid monfouvcrâi’n
uMaîtric “8c le vôtre“a a une Fat-

:yoritc quîls’apellc ainfî. . ,
“ On m’amcnz dans’ïfon Palais

vâês mes plus tendres années,
3: j’y ai été élevée avec tout le
foin que l’on a coûtume d’avoir

ides perfonnes de mon féxe dof-
tinécs où y demeurer. Je ne

* “ - A ’ .réüûis

” En 4rd: land.

.-



                                                                     

A-r-

Conte: Arabes, I :9
réüŒs pas mal dans tout ce

u’on prit la peine de m’en-’

eigner , 8c cela joint à quel-
ques traits de beauté m’attire
l’amitié du Calife, qui me d’on-

na un apartement particulier
âuprès du fieu. Cc Prince n’en
demeumpas  à cette diffinôtion:
il nomma vingt Femmes pour
me fèrvir avec autant: d’Etmu-
ques; 8C-depuîs ce rems-là il
m’a fait des.préfens G conûdéè ,
nables ’eque je me fuis vû,ë plus
riche qu’aucune Reine qu’il
ait au monde. Vous.jugeze bic
par là que Zobéïde, Femme 8c
parente du Calife, n’a pû voir
mon bonheur fans en être j’a-
louk; 036i que Harounàit
pour elle mutes les conüd’éràfe

rions imaginables,’ en“ cheli-
bihéi toutes les occaûons pofüè

r bics de me perdre.
Jufqu’â préfent je m’étois au;

fez bicngarepitic de (es piéges’;
mais enfin j’ai (uccombé au der-

B g nier



                                                                     

39 Le: mille (9’ un: Nuit,
nia effort de fa jalouîîc, a; (au:
vau: je ferois , à l’heure quîl’
çiî, dans lamente d’une mon
inévitable. Je ne doute pas
qu’une n’ait comompu; une de.
mes Efclavcs,’ qui. me préfenta
hier. au fait! dans de; la limonas
de: une drogue qui. mura, nuai?-
foupx’lïemcnt. il rand, qu’il
cit“. nife. de dif «et de ceux
à qui l’on en ait. prendre, 8c
pet affoupiflèment e“: tel que
pendànt, fcpt ou’huît heures,
rien n’eft capable. de le dîHîper.
J’ai d’autant plus de &ch de
faire ce, iugçmznt que j’ai le-
ger , 8c que je m?éve11Ic annam-
dre bruit..
.4 -beéïde pour é,,’euter l’on

I humus dcchin; a. pris le rems
v de Pabfènce duÎCahfe spi de;

pais peu de jours en alîé fe me;-
tre à“ In tête de. (es Troupes,
i out punir l’audacedcdeqmlqllcs
. pislvoiûns, qui fa En; lignez

. Ï , e . Bon;



                                                                     

*- .- Ë-bwwu

(3mm 4746“ g:
pour lpi Quel: Galette. Sans
cette conjonâmc ma Rival: ,
tonies fathma qu’elle e91, n’au-

roit off: rien ennnepnudm con-A
ne ma tics; Je neTAi cc’ 1:!er
fera pour-déroba arc i6: h
6’on de. cette «Shiva,

’ me“: 1m, .Wozïqlmjaiulin
taies gland insèrent» nous me
guéiez-le. koran. fll y - un dt
a? via h’nerhohpoàltca
.hl’çté chez. vous, un que. b

(khi: fa: bort de: Bagdad.
Mous; 6m. MW mousmé”
à Rnîstmaotj AvamumŒCrcm,

2m15: büïie.æpzcboit“l’cbü-

’ ganga-wickwdsai, du“; ’

IQQÛFQI’WÔQ. .- r. . .7 s. . x

mm Endura gravlax»..- 31k:
mmm dg
“nommai dade tout en Maîcürpoïé-
fuis perfuadée. qu’il En, plus
empaffé: que madame; à. w

 ; 21.334 ’“ :1 manola:



                                                                     

3: Le: mille (si une Nuit, i
connoîtrc un fervicc qui, me
tend à (on Amour. »- »
- Auaî-tôt- quc la belle. Favoa

.rite d’Haroun’ Alrafchid ont
cclTé de. arlcr, Ganem prit la
parole: adame, lui dit-i1; je
vous rends mille gnacs daufa-
voic donné l’éclairciüèmcnt’ que

j’ai ’pcis bliberté- de vous-do-

mander 3 8c je vous ïfuplie- de
croire ne vous êtes ici en fû-i
roté. vos (entimcns ne vous
m’avezuinfpîrez vous r pontien;
de ma difcrétion. Pour échoue
mes Efclavcs , j’avouë qu’il
faut s’en déûcr; Ils 1’ pannoient

.manqucr à laidélité qu’ilsme Ï
doivent s’ils (avoient par quel
bazard à: dans quel houra; eu
le bonheur de vous. rencontrer.
Mais doit ce qu’iMcur citâm-
poŒblcr de deviner. arderois

même vous affurer qu’ils n’au-

ront pas la moindre curioûté
de s’en informer. Il e956 natu-
Içl’ aux jeunes gens de Chhcr-

« c cr
A;

l



                                                                     

Contes draban a;
cher de belles Efclaves , qu’ils

. ne feront nouement furpris de
vous voir ici, dans l’opinion
qu’ils auront que-vous en êtes
une, 8c que je vous ailachetée;
lis croiront encore que j’ai en
mes- rairons pour! vous amener
chezî moi de la manière qu’ils
l’ont vû: Ayez donc Permit en
repos ’Jlà-defî’us :« Et (oyez füre

que vous ferezfervie avec tout
le ,refpca qui cil dû à la Fat
voritc d’un .’Monarque auŒ
grand què’lernôtre. Mais quel;
le que fait la grandeur qui l’en- v
vironne 4, permcttezw moi- de
vous déclarer“ , Màdame-, que
rien ne fera capable-de me fai-
re révoquer» le don-que je vous
aifâît do cœürà’îjefài bien; i

&- je ne J’oublierai” jamais, que
tr qui. ïapariienf-dulii Maître 91%
defcndu .iàil’E/èlaw 5 ï. mais je

vous aimois avant que vous
m’cunîcz apris’ ne Vôtre-fabien:
engagée au Ca’li a; i il ne “dépend

B r: pas



                                                                     

1,4 Le: mille C97 un: Nuit,
pas de moi de vaincre une paf-
fîon, qui, quoi qu’encore natif-
âme, a toute la force d’un A.
mour huilé par une partait:
corrcfpondance. Je (cubant: que
vôtre auguûe ù trop heureux
Amati: vous cange de, la mali-
gnité de Zobéïdc en vous ra-
pcllant mais de lui. Et qmnd
mus vous verrez. mduë à fa
(cubait: , que vous  vous Gouve-
niez de l’infomuné Gama), «qui

gent pas moins vôtre conquête
que le Calife. Tout piaffant:
qu’il ça, ce Brin”, à vont
n’êtes fenühlc qu’à. la tendaeffe’,

je me Haiequ’nl ne taïgas“.
point de vôtre (humait. Il ac

  V0983Wr avec plus d’al-

, fugu“ 8U!3:93 crapainI-Adabnûkr pour
wok, q qpçlquc’liqu (lu-mon-
k que: fqih-Mm après vont
par perdue. “
. leuxmntu’apcnçûtsœ Gn-

Iénàuîda lit-pluvi-

r I -. vc’ à

 w-... ....A .

7L,



                                                                     

5K

. 560m: Arum, ifsyc- dealeur; Elle en. fut anan
mie; mails- vnvons Vauban ou.
die; and; R: yue-t eürcgnt’gçmqvgc;

la cmwcrfatian fur nous, marié-g
n.» qui; mon infmftbkmens
la conduire à faire paraîtrç la
mucinase qu’en: f: (ami: pour

brahma bien. 444km” I
ce ducat“; mm fart .1er à:

peine. labfïbnsrle, 66 Parlons de
l’obligation “inânie qui: mg;
ai. Je ne pub 31E; me: au»?
mer ma iayç , aminé le Gange
9m fana -vâàrelfocœns je «très
 wÈVéÇ. de. la lamière du pas.

Heurçufsmnr mus: L’un à:
99m l’autre ,n. on fait» à la par

te en ce moment. Gamin k .
1cm me!“ aller-vain? m que; ce
paumât être. à à: il (ç? Imam ’
au? c’était: un de. à. Hem
agljcnoiz lœannnnqor l’an:
ne du Traiteur. Gamin en!
pour plus grand; préçaqtiow,
ne voulois pas que. fes- 546!an
amuïrent.- dnæs-glasehmbre DE!

. A. B 6 étOit



                                                                     

36 Les mille (9’ une Nuit,
étoit Tourmente , alla prendre
ce que le Traiteur avoit aprè-
té, ô: le fervit lui-même à fa
belle hôtelYe qui dans le fonds
de fon ame étoit ravie des foins
qu’il avoit pour elle. v

Après le repas, Gaucm der-
km: comme il avoit fervi ,x 8E
nand il eut remis toutes choc

“es à la porte de la chambre en-
ne les mains de Tes Efclaves 5
Madame , dit-i1 là Tourmenre »,
vous ferez peutwétre bien aire
de vous repofer préfentcmenr.

a Je vous lame, 8: quand vous
aurez pris queque repos , vous
me verrez prêt a recevoir’vos

ordres. I sEn achevant ces paroles il
fortit’ôz alla acheter deux Fem-
mes Efclaves.’ Il acheta aufïi deux

. paquets; l’un de linge lin, 8c
l’autre Ide tout ce qui pouvoit
compact une toilette digne de
la Favorite du Calife. Il mena
chez lunes deux EfclaVes 8c les

A préren-



                                                                     

Contes Arabes. - 37
préfentant à Tourmente: Ma-
dame , lui diteil, une Performa
comme vous,a befoin de deux
filles au moins pour la fervir 5
trouvez bouque je vous donne

pelles-ci. ’Tourment: admira l’atten-
tion de Ganem: Seigneur, dit-
elle , je vois bien que vous
n’êtes. pas homme à faire les
oboles à demi. Vous augmentez
par vos manières , l’obligation
que je vous ai , -mais. j’efpére ’

3:6 Je, ne mourrai pas mgrate ,
que le Ciel me mettra bien-

tôt en état de reconnaître tou-
tes vos aâions gênéreufes.

Œand les femmes Efclaves
fe furent retirées dans une cham-
bre voiüne où le jeune Mar-
chand les envOya , il sans: fur
le Sofa où étoit Tourmente;
mais à certaine dil’tance d’elle“,

pour lui marquer plus de ref-
Feét. “ Il. remit l’entretien fur
a tinamou ,. 8c” dit des chofes -

. B. 7 trèsIl



                                                                     

3,8 Le:- milll ü une“ Nuit,
très muchantcs fur les  obRa.
des invincubîçs qui hi (amical:
toute apécance. Je n’ofe même
çlpércr , “and; dît-nim par
ma Iïemiuff’c le moindre mou-
vemmt de fenGbnliré 93m un
cœur Comme le vôtre, deltiné

V au pipe pulltïàm. Prince mimant
de,   Hélas 1 dans mon malheul
ce; Rami: une confolation pour
moi Ë Pouvois. me au“ 9&8
vous n’avez. pû Voir avec indva

ù Serena! l’excès de mon Amour
Scigmw ,v lui TÉPQI’IÔICA’JIOUh

tactum... Ah! Machaœe,»imcziv
rompit 62mm à: ce mot de
Seigneur, c’efî pour la E600“

de fois Que votas me faites
l’honneur de me traita de Sei-
gneur t la mélénas des femmes
Enclaves. m’a empêché la pre.
métrions de mus d’une cague.
d’un penicis au Mm“ de D169 ,

v Madame, ne madame: pont
a du: d’hmneurg: Il“ ne in
convient-vasa; meçelœini, de

. . ’ gra-

Ac.



                                                                     

Contes Andin. 39e
grace, comme vôtre Efclave.
je le me 8c je ne celïcrai ja-
mais de l’être.

x Non,non,interrompitrTour.-
mente à fou tout, je me gar-
derai bien de Imiter ainiî un
homme à qui je dois la ne. je
[crois une. ingrate (ne dilois,
01.115» je faübis quique. chofc
4 in: vous convint pas. Lair-

zrmois donc fuivre les mouve.
’ mens de’ma seonnoiüànce, 8C

déxigez pas,,pour prix de”vos
bienfaits, que j’en ufc mal-
honnêtement avec vous. ou:
ce que je ne fexai jamaist Je
fuis trop touché jade vôue con-
duite refpeâueufe pour en abu-

I En, 8: je vous avquërai que “
Qtvoiypoint d’unzoçnl indi e-

. rem tous les foins quevous pre,
, . me Je ne vous en puis dire da-

vantage... Vous lève]. les, rai-
“qui me condamnent au tî-
lance.

. te *



                                                                     

4o Les mille (9’ anervNuit,
te déclaration.“ Il en pleura-de
jbye,’8ë ne pouvant trouver de
termçs aflèz forts à (on gré pour
“l’émercîcr’ Tourmente,’ il fa con-

tenta de lui dire, que fi elle (en
voit bien Cc qu’elle devoit au
Calife, il n’ignoroit pas dclfon
Côté , Que te qui’lnpartient au
Main! (/2 defendu à PEfdave;
“ Comme 11 s’aperçut’ que. la

nuit aprochoit, il’fe leva pour
aller chercher de ï la lumière.
Il “en apona lui-même; 8C de
f’quoi, aile “la’ collation, felon
gl’afngc ordinaire de la Ville“ de
Bagdad, où,-après avoir Fait un
bon repas à midi, on pallia la
foirée à manger quelques fruits .
8c à boire du vin en s’entreter
nahr a réablemcnt jufqu’â- l’heuâ

re de c retirer. l lX “Il-s (e mirent tous deux-è ta-
ble. D’abord ils fe firent des
cbmplians fur les fruits qu’ils A
fc préfcntoicnt l’un àl’aune, In-

viènüblcmcm:’lÎexccl’lence du vlin

’ “ Cs 3-

F-MW,



                                                                     

Conte: draks.» 4!» -
les engagea tous deuxià boire.»
Et. ils n’eurent pas plûtôt bû
deux ou ti’ois coups , qu’ils fe
firent une loi de ne plus boire
[ainsi chanter quelque air aupa-
tavant. Gamm- chantoiu des
Vers qu’il compofoit-n au! le
champ 8c “ qui - exprimoient- l:

’ force de fa Pallier); - ô: Tour-
mente anime: par fan exemple

” compofoit 8c chantoit aulïi- des
Chanfons qui avoient. du raper:
à [on Avanture, 8C dans leQucl-
les il y: mais toûjours quelque
chofe que: Ganem- pouvoit: exil
pliquen - envorablemenc L pour lui.
A cela près, la Edelité qu’elle
devoit au Calife y fut exaéte-
ment gardée. La, CollationLdu-
ra fort longxtems. La nuit étoit
déjafort avancée, qu’ils ne fon-
geoienu pcht-encore à (a (épat-
rer. Ganem- toutefois fc retira.
dans un autre apartement 8C
laura Tourmente dans celui: où
elle étoit, où» le: r femmesî Ef- ,

4 claves.



                                                                     

4a Le: mille 541m, Nait,
claves qu’il avait achetées. en-
trérenn pour la ravir.
. Il: vécurent. enfemble damés
a; maniéra pendant. pluüzurs
jouai Le jeune Marchand ne
(ormin quel pour dmaffaizcs de . ’
h daniégaç, imagismes ,. cm:-
R’ ment-339*131 liftent (lit (à Da»
ne “pelan; sa: il un l’émoi! ’

(il Mue à parche un (cul dm
momans. qu’il lui penmis
de gafer auprès d’elle. Il menoit
encapé «mmm» chêne. Tour
une, qui de: En)“ côte«.çmraîê

nés parfnnpqncham, lm“ noua
qu’elle: n’avait: pas, mina d’âg-

lmoùn- pansu!à Bai , quh’ik en avait

marelle! Çependam, quelque
épris; .qn’nls: huŒmt. kwa: de .lx’apz-

nc ,- la. conâdéütkiolp du Calife
en: la pouvoir: de; kss “venir
dans les bornes, qu’ait, éxigçoin:
d’eux. I Ct qui rendoit hm peut:
lion. plus vive».

Tandis que Tourmentac arm-
chée, mm“ ainü dirc,’dssmaiâ16

. e



                                                                     

lur:

, Contes Arabes. 4;
de la mon: , pafToit ü a guéable-

mcnt le. tams. chez . mm,
Zobéïdç n’était pas“ fans cm»

bal-as au Pakisdr’l-Iardun. A191?

chid. ’ ,Les trois Efclaves. Minuit“. ’
de la, éengpançcv, mentent: pas
plôtôt enlevé le «Etc, fâm (à:

mît ce gril yavoi: dedans, tu
même: fans, avoirlzmoindrçcu-
fiché de Paprcndte, a comme
gens accaûmmez à éxémcr .a-
ycuglêmenc (ès cadres, grena
daim; la gruge. dîna: ,cruelh
in uié’tude. l Mlle, imputâmes.
ré éxions viment troubler (En;

. xcpos. Ellq ne. pût goûter ga
“ moment la douceur du Emma],

Elle paŒ: 11 nuilgàfllrzêvcr au;
mpyens de, cacher fora crana.
Mon’Epoux, (“bit-clic, (une  
Tourment: plus qu’il n’a j».
mais aimé aucune de fes Favo-
rites. (Lac lui répondrai je à
Ton rçtour , lorfqu’il me dt’manv
diam de (sa gouachés. 2 k1] “lui

  Vint



                                                                     

44 Le: milIeÜaneNait,
vint dans l’efprit plulîeurs flux--
tagémes s mais elle n’en étoit

pas contente. Elle y trouVoit
toûjoursl des difïî’cultcz :. 8c elle

’ ne lavoit à quoi.fe déterminer;
Elle avoit auprès d’elle une»
Vieille Dame qui l’avoir élevé:
âês a plus tendre enfance.”’ El-
lc’ lavât venir dès la pointe du
jdur,’ ô: après lui avoir fait coui»
fidcnce’ de fou fccrct 3 ma bon-
ne ;Mére ,. lui dit-elle ,“ voua“
in’axlez to’ûjbnfs aidée de vos
bons llconfcils :’ fi“ jamais j’en ai

berdin“, et“: dans cette oc; Il
calîo’n-cl, ’où il S’agit de Calmer

mon efprit qu’un trouble “mon

tel -agitc , 8c de me donner
in mùyen de contenter 16623151

. l-îfc. : g VE IMa:chérc Maîtreflë ,’ répon-

dit la vieille Dame ,J “leur
beaucoup mieux valu ne vous
pas mettre. dans l’embaras où-

. Vous. étesgr mais Comme c’elt
une“ affûte faire, il n’en fam:

’ plus



                                                                     

Contes Arabes. 4)-
vplus’parlcr. Il ne faut ronger

u’au moyen de tromper le
ommandeur des ’Croyans 3 8c

je fuis’ d’avis que vous fadiez
tailler en .diligençe une pièce
de bois en forme de cadavre.
Nous Ï I’envcloperons de vieux
linges , 8: après l’avoir enfer?
mec dans une bière, nous  laïk-
;rons enterrer dans quèlqpe,’enË
droit Ï du Palais .5 enfaîte. Mis
perdre de rems, vousl’ferczbâf
tir un Maufolée de marbre à:
’dôrne, fur 1e lieu de la Sépùlè
Arme; 8c dtefTer une repérera:
tation que vous “ferez “couvrit
’d’qn drap noir , r &IIacclorhpà-
’ ner de grands chandeliersî..&

c gros cierges à l’entour. 41)?
in encore une chofc, pourfuivit
1a vieille Dame , qu’il en bort
de ne pas.oublier :’ Il faudrai

.Îque vous pretiez le deuil;î ’êt
ne vous le faŒez prendre à vos

’ cannes zambien qu’à celles de
Îourmente; à vos Eunuquesôë



                                                                     

46 Le: Mille (fait: Nuit, t
8c 1:an à tous les OŒciers du
Palais. ngnd Je Calife fera à:
useur , qu’il verra mon: Ion
Palais en ôeüîl 8c vom-mëme .
“il ne manquerapas 63cm deman-
der Île ’fuict. mon vous aunez
“en de mus en faire un méri-
taaqprès ,de Jui, tu diam que
“c’èû,,à ’fgtdnüâération q è yens

gvez voulu, rendue îles: craies
devoirs à. Tourment: Qu’une
mon :fübîte .Ial enkvéèa .chs
lui airez que vous avez faithâ-
tir un I’Maufdlée , 8c “qu’en-
En vousÎ as’vez fa’it, à ’fa’Fayoçit’c-

tons ’ïes“hsinnéùrs qu?“ Jui au:-
xôit, rénaus .lüiémêmel, ’ s.’il° a-

Vbît ’êt’ë ,préfent. cComme à
pa’dîoh paux. à“: ’a été extré-

me,, il ira ans dnoutejrépandr’c
8ers “larmes “fur Ton tombeau.
kat-être mm, .ajoûta 3.14 Nitril-
le, ne croira-141L »pbînt 9,11ch
fait v morte échâtiucmen’t? il A”
pburra Vous Toupçonncr de “l’a-
VOir r éhafB’ëe du Pataîs fait Aia-  

  ” ’ ouûeA,’  
Q



                                                                     

’ 6093m arabes.
iouîîo, 8c 2rcgaîdcrtouwe deuil
cam un “unifia “peut ’13
inalper. «a: vil’empêchdr “de “la

faire chçrcher. Il ça amah:
qdïlyæmr d’étage? &ïo’uvrit la

hiât; B: ’il eâ En iqd’ïl fera
:pc’rfuaàé «de lût mon ü-æ’ôrqdïl ’

mena 1h igure d’un mort-ct:-
févdi. . 11 Kawa bâti
un: ce que VËÜSFRÜ’ŒZ fait,’ .

“and on témoigna-cm (16%, Tb“-
com’naifiàncen Qùantà 1è; èbe

de bai“ je» fixage” c ’13:
faire millet mai-même par; un:
Çhuupemîet 21e la Villcdqui. ne
Ma aima-11mg“: ’gtïîdh ch
meut: û a; 1’er mon, “Mardi?
me s »-ol’d6hncz â4«cetçe’femme

de momentcï,«t1ui- lLri préfexr-
ta hier la limonade ,. d’an’nonæ
ver à 1fis -œnïm’gncs n’en:

mon: xiç ardant flein Ma MIE
noue-adam ’foh Îit-,’ ’Bc dît:
qùbll’eslne fongenvqtî’a’la 13161,?-

«r “un “vouloir entrer  dans’ fà
chambre, «gâtent: ajdûte :qu’ene

vous



                                                                     

48 La: mille “69’ une Nm,
vous en a donné avis , 8c ’ que
vous avez déja donné ordre à
Mcfrour de la Faire enféveliry ô:

enterrer“ e p » a: mu)
I D’abord“ que la vieille En,»

me eut achevé de arler; Zo-
béïdeüra un riche gingua: de
l’a Caire“; 8: le lui mettantau
doigt 8c. l’embraE’ant :FAh”, me

hogne. Méta, lui. ditgelle. toute
limnquxtée de joye, que je vous
ai d’obligation !;- je ne me ferois
jamais avifée d’en. expédier): E

ingénieux Il ne peut manquer
[de erévüûî” ô: je feus :que je
“commence à reprendrema 1mn-
güilljténje me remets donc: fur
vous du foin de la pièce v de
e,bois , ô: je vais donner ordre ,

au reüc. g z ., La pièce de bois fut :prépap
kéc avec toute la diligence Que
Zobé’idc cuvoit fouhaiter, 8c -
pâtée  enFuite par la vieille Da-
me même à la chambre de Tout-
mente, où elle l’enfe’velit com-

me!



                                                                     

A Wuæâ

Cames draban A 49
me un mort 8C la mit dans une
bière. Puis Mcfrour qui y fut
trompé Iui-mêmc , fit: enlever,
la bière 8c 1c phantômc de
Tourment: que l’on enterra
avec les cérémonies accoûtumécs

dans l’endroit que Zobéïde n-
voit marqué, 8c aux pleurs que
vcrfoient les femmes de la Fa-
vorite, .dont celle qui avoit:
préfemé la. limonade encoura-
Ëeoit les autres par fcs cris 8C

s lamentions. ,Dès le même jour, Zobéïdc
En: venir l’Architeâc du Palais
ê: des autres Maifons du Cali-
fe , 8c fur les ordres qu’elle lui
donna le Maufolée fut achevé
en très peu de toms. Des Prin-
cechs auHî paillâmes que l’étoit

l’Epoufo ;d’un Prince qui com-

mandoit du Lavant tau Cou-2
chant font Ltoûiours. obéies à

- v point nominé dans ll’éxécution

de leurs volontez. Elle cut-auiIi
bien-tôt pris lé deuil avec tou-

iqum VIII. r C a te



                                                                     

yo Les mille Ü un: Nuit,
te fa Cour , cc qui fut caufe
que la nouvelle de la mort de
Tourmentc fa répandit dans

tbutc la Ville. .’ Gancm fun: dcs derniers à l’a.-

prendrc: can, comme je l’ai
déja dit, il ne fartoit prefque
point. Il l’aprit pourtant un
jourfMadame, dit-il à latlbel-t
le Favorite du . Calife , z omvbuy
croit mortè dans’angdadzg Vôc
je ne doute pas que ’Zlobéïdc.
elle-même n’en (bic bien per-.
fùàdéc. Jc-bènislc Ciel d’être
la daufé 8C l’heureux Témoin
que’ÏVOus vivez. Et plût à Dieu
que prbfîtant“ de ce furax ébruic
vous vouluüîez lidr’ vôtre [on

au mimât venir avec moi Kloin
d’ici régner fur moncœur; mais
où m’dmportcfuù tmrifpohœrap

r]: ncifunge phs (pommas
6ms ’inêc) pour ffa’wc lcrbouhcun

du? :plus”7pùiünt Prince: de la:
ferre ;, 8C que. tlcl feu] x Emilia
Altafdxid’ bit; «digne v 1d: vous.

l A Quandl
J

ï



                                                                     

Conte: Arabe: f1
(hand même vous feriez capa-
ble de me le facrifier; quand
vous voudriez me fuivre, de-
vmis-je y confentir? Non, je
dois me fouvenir fans cafre que
ce qui apartient au Maîtreç/i clef-

fendu à I’Efdaw. .
L’aimable Tourmente quoi

que fen’fîble aux tendres mou-
vemens qu’il faifoit paroître,
gagnoit fur elle de n’y pas ré-
pondre; Seigneur, lui dit-elle,

, nous ne pouvons empêcher Zo-
béïde de triompher. Je fuis peu
furprife de l’arti’üce dont elle le

[en pour couvrir fon crime;
mais laifTons-la faire; Je me
Hatte que ce triomphe fera bien-
tôt fuivi de douleur. Le Cali-
fe reviendra , 8c nous trouve-e
rons moyen de l’informer fe-
crettement de tout ce qui s’eft
paire. Cependant, prenons plus
de précautions que jamais pour
qu’elle ne puiffe aprendre que

* C z je



                                                                     

f2. Le: mille 8 une Nuit,
il: vis. Je vous en ai déja dit
. es conféquences.

Au bout de trois mois, le
Calife revint à Bagdad glo-

. rieux 8C vainqueur de tous l’es
Ennemis. Impatient de revoir
Tourmente 8c de lui faire hom-
mage de lès nouveaux Lauriers,
il entre dans l’on Palais. Il cit
étonné de voir les UHîciers qu’il

y avoit lailTez tous habillez de
noir. Il en fremit fans (avoir
pourquoi. Et fon émotion re-
doubla, lorfqu’en arrivant à l’a-

partcment de Zobéïde il aper-
çut cette PrincclIe qui venoit
au devant de lui en deuil aum-
bien que toutes les femmes de
la fuite. Il lui demanda d’abord
le fuiet de ce deuil avec beau-
coup d’agitation. Commandeur

. des Croyans, répondit ZobÈïs-
de, je l’ai pris pour Tourmen-
te vôtre Efclave, qui cil morte
ü promptement qu’il n’a pa’sÎété

poHible d’aporter atagan remède
a

.. 3.-..--

Whm



                                                                     

Canfe: Arabes. fg
à (on mal. Elle Voulut pour-
fuivre; mais le Calife ne lui
en donna pas le teufs. Il fut f1
faifi de cette nouvelle, qu’il
en poum ungrand cri. Enfui-
te il s’évanouït entre les bras de
Giafar (on Vifîr, dont il étoit
accompagné; “Il revint pour-
tant bien-tôt de (à foiblelTe, 8::

“d’une .voix qui marquoit (on
extrême douleur, il demanda
où Ta chers Tourmentc avoit
été enterrée»? Seigneur , lui dit
Zobéïdc, ’ j’ai. pris foin moi-mé«

me de ’(es lfunerailles , 8c n’ai
v’ rien épargné pour les rendre fu-

pcrbcs. ’ai fait bâtir un Mau-
folée de marbrelur le lieu de (a.
Sépulture. Je vais vous y con-
duire, ü vous le fouhaîlez.

Le Calife ne voulut: pas que
Zobéïdc-prît cette puine 8c [c
contenta de s’y faire mener par
Mefrour. Il y alla dans l’état
où il étoit , c’ell à dire en habit

de campagne. Quand il vipla

- C 5 - repré-



                                                                     

f4 Les mille 59” une Nuit ,
repréfentation couverte d’un
.dmp noir, les cierges allumez
tout autour, 8C l’a-magnificence
du Maulolée, il s’étonna que
Zobéïde eût fait les obfequcs de
fa Rivale avec tant de pompe.
Et comme il étoit naturelle-
ment foupçonneux, il le délia
de la génériolîté- de fa Femme,
ô: penlà que (à Maîtrclïepouo
voit n’être pas morte; que Zo-
béïde profitant de (à longue .
abfence l’avoit peut-être chaf-
fée du Palais, avec ordre à ceux
J u’elle avoit chargez de fa con-
sulte, de la mener û loin que
l’on n’entendît jamais parler
d’elle. Il n’eut pas d’autre leur
gon 5 car il ne croyoit pas quéïa
de ailez méchante pour’ayon ac».

tenté à lame de fa Favorite.
I Pour s’éclaircir parIIUÎ-mêmç

de la vérité, ce Prince com-
manda qu’on Ôtât la reprél’entar

tien, 8C Et cuwir la folle 8C la
bière en (a préfence; mais des

. qu’il

0* ç...



                                                                     

Contes émîtes. . ff
qu’il eut vû le linge qui. cuve:
lapoit la pièce de bois, il n’ofa
pima-loutre. Ce religieux Car
lift: craignit d’offenfer la. Reli-
gien, cri/permettantqùe l’on
touchât. au corps de la dcffum-
te; 8c cette ttrupuleufc craint;
17empor’ta. fur l’amour 8C fur la

“matité; un; douçaplus d:
la, monde. Tourmente. Il fic
referme; la bière, remplir la
foflè 8c remettre la repréfentar
nanan l’étau ;où.cllc étoit aupa-

.Ïam°. A I .3. v . .Le! Califcz’lè, croyant obligé
de, rendre. quelques . foins au
-to»mhcau..dc4 (a Favorite, en-

’ un”. chercher les Minimes de
dz Religion ,2 ceux dm Palais,
8c les Lcé’keui’s de 1?Alcctan; à:

hindis. que; Bon, étoit .occupé à
les raü’cmblnc, il .dcmcura. dans
1c-.Maufoléc , où. il narrofa. de
(èmlarmçsJa terre qui couvroit
in, phantômc : de Ïfon . Amantc.
Quand. tout, les. Minimes qu’à!

» . C 4 avoit



                                                                     

5-6 Le: mille Es” un: Nuit,
avoit apeliez furent arrivée, il
femit à la tête de la reprélenà
talion , 8c eux fermgèrem: à
l’entour 8c recitércnt de Jonc
gues Prières, après quoi les
-Lc&eurs de l’Alcoran lûrem:
planeurs Chapitres; A ç .
. La même Cérémonie fe 5c
tous les jours pendant l’efpace
d’un mois, le matin 8e l’apreiï-
dînée, &ytoûjours en prélcnce
du Calife, du Grand Viûr Gia-
far, 8C des principaux OŒciers
de la Cour, qui tous étoient
en deuil, nuai-bien. “que leîCa-

life, qui, durant tout ce Icari-
là , ne ceiTa d’honorer de [es
larmes la mémoire de Hour-
mente , 8C ne voulut entendre
parler d’aucunes affaires.

Le dernier jour du mois, les
Prières 8c la Le&ure de PAL.
coran durèrent depuis le.matin
jufqu’à la pointe du jour fui-
vant; 8:0an lorfque tout fut
mhevé , chacun [a retira cirez

- on.

MJ



                                                                     

Conte: draban
foi. Haroun ’Alrafchid fatigué
d’une il longue veille, alla’fe
repofer dans (on apartemenr 8c
s’endormit lur un Sofa entre
deux Dames de (on Palais 5
dont l’une aflife au.chevet, 8c
l’autre aux pieds de fou lit,
s’occupaient durant (on fom-
meil àv des. ouvrages de brode-
rie , 8c demeuroient dans un
grand filenCe. ’l

* Celle qui étoit au chevet
8c qui s’apelloit Aube du jour,
voyant le Calife endormi , dit:
tout bas à l’autre Dame ,. Etoio
ledu Matin , car elle’fesnom-
moi: ainû :i Il y a bien deseonou-v
velles. Le Commandeur des
Croyans. nôtre Cher Seigneur
8c Maître , fendra une” grande
iOye, à (ouïr-éveil , lorfqu’ilu a-
pren’dra rceqluzj’ni à lui dire;
Tourment: n’eit- pas morte.» El-
leeû imparfaite (anté. O Ciel ;
.v ..;;C: yl i -’ s’écria
à J“ Muni/var, Nepnatuikbi.



                                                                     

ü Le: mille (3’ une Nuit,
s’écria“ d’abord Etoilc du Ma-

tin , tome tranfportée de joyc ,
’feroit-il bien pofîîblc que la
belle, la charmante , l’incom-
parable Tourment: fût encore
au monde? Étoile du*Malin
prononça ces paroles avec tant
de vivacité 8C. d’un ton fi ham:
que le Calife s’éveilla. Il du»
manda pourquoi on avoit inter.
rompu (on fommcil-P A! Sci-
gneur , reprit Étoile du Ma-
tin, pardonnez-moi cette indifv
crétiony je n’ai pû aprcndre
tranquillement I que. Tourment:
vit cocote; la; gai (ensi. un
mmfporu que je n’aipû me»
nin. Hé. qu’eft- elle ;donc, doi
venuë’, dit Je Calife, I s’il et]:
vrai qn’clle ne (oit pas morte?
Commandeur des Croyans ,. té?
pondit Aube du 10m1, rj’àixre?
çà ceîfoir. d’un? homme inconà

nu , un billet (in: lignacùre;
mais écrit de la propre main
de Tommenœ’, qui?

., gy, .



                                                                     

Conf”. mm   “* r9
fa-triüc Avantutca ô; m’endone
ne ide mmm inüwirps J’ai.“
tendois, g) mur; magma; de ma
sommimpn n z (que s mus, mais;
pris quclqucs: momans de. n:-
pas; jugeai»; que vous deviez
sa woh-cheb») aprêMa. Fatigue
.ôÇ q - -ïP9pne-24 ,1 éonmzpmm ce

bgllqtç. aInwerpat» préci-
gpnçaniqn; 1p Califcz,’ vvouz aqu
mali prpposdifïéréçdc me 1c

matura. - - -, Aubcgduhlour. lui préfenm
Mas-561:, le bille“. il l’ami:
avec --lmucwp ad’impatimçes
mammcnœ; y affama un détail
de, tout-cg quiws’émic pafTé s

mais. que mmm amen trop
Æ!“ :leæ- rotins qucgçançmçayglp

- â’çlke. ..’Le (.Ca1ife.;.aaMollenyan

ylang» au; lm d’ênraytovphç
de! lfmhanmxtér de, Méëçin a
ne! fui; fenfxblçn-quïâ ïhüdélitlé

49?“ rsîâmËim-que; Twrmcqxc

imam: lite-Athé 999i! dm-
.1! mssauqzsalun lç «121115» il, y

(in C 6’ A ’ a



                                                                     

60 Le: mine ü (on Nuit,
a quatre mois que la perfide cf!

.avcc un jeune Marchand dont
elle a ’l’cEronteric’ de me vasé

ter l’attentibn poubelle. Ilïyïa
trente jours que je fuis de re“-
tour à Bagdad , ô? elle s’avifc
aujourd’hui ide me doguer de;
lès nouvelles? l’Ihgrate le .peng.
dam que vje Confumév les jours
à la pleurer, elle-les paire à
me trahir. Allons , vengeons-
nous d’une infidèle, 8c du jeu-
ne audacieux qui“ m’autrage.
En acheifan; ces mots , ce Prin-
ü: fe leva 8c entra dansïun’ç
“grande Salle oùiiil avoit la mûm-

me de (c faire voir, 8c de don-
ner Audienée aux Seigneurs de
[a Cour. La première porte en
fut ouverteôc slum-tôt les Cout-
tifans - qui ’àtténdoicnt ce mo-
ment“ entrèrent: :-Le Grand Vi-
ür Giafarv parut, 8c fe profiteri-

“na devant le Trône, où le Ca-
life s’était e nais, Enfuite il fe
“releva 8c î Il: (in; debout devînt

» on

* “N...



                                                                     

Contes Arabes. a
fon Maître qui lui dit d’un air
à lui marquer qu’il vouloit être
056i promptement : Giafar , ta ’
mêlent: nif lnéceîTaire pour l’é-

xécution d’un ordre important
dont je vais te chargera-I Prens
avec toi quatre cens hommes
de ma Garde , 8C t’informe
.rpremiércment où demeure.“un
Marchand. de’ Damas; nommé
Ganem 5 Fils d’Abbu I eAyoub.
Quand tu le fautas,» rends-toi à
131- Mailbn 8C fais-la me!“ jur-
qu’aux. fondemens; mais fam-
’wi auparavant de la performe de
.Ganem, ô: me l’amène ’ici avec

Tourmenze, mon Efclave, qui
demeure chez lui depuis quatre
mais. je veux la châtier-8C Faire
îun’éalem “le du téméraire’qui a

eu l’info ence de me manquer

e-Le Grand ViGr. après avoir
vreçû cet“ ordre précis, fît-une

«prèfonde révérence auCalife ,
ente mettant la main fur la“ tô-

. Ï, C 7 te



                                                                     

63 Le: Mikxü’ «un Nuit,
ce pour marquer qu’il: (rodoit
la parde plûtîpt que der noflliî
pasC 01%ng êc puisai! fouit. “i La
grenât I-chofe lqu’iL En”, v fut
d’envoyer demandcrxau Syndic
des.   Marchands dz’étofes; ému:
goresaôïz de! toiles dînas , des nans:

veltes de 6mm , avec ordre
fur leur, dey s’informer de la
’mënôc de: la mamanmù tilde-
mguroix. , L’DŒcicr. qu’il char;-

ga (11”ch ordre lui rapant.
bing-nôs-.qu’il y “oit quelquds
mon: gum ne pnrOMRî-t 1::ch
glui r, ’66- ;rgub l’on ignsroix (ce
QSlic pouwmk’remnir» chezdui à
s’il. y, étois. 1 Le.-mêm- Officier

amimauüiâ 61’1sz huttoit
’ où diamantait Gama: ; [8: julî.

qu’au L’ÜandÊ lathum qùi (lui

’RIOSÎBLIQUÊJEŒËÏOUH (à ’  3

UT ces avxs auxqu W  Voit: (mât: y’.CH W563; [has
jardin dé «un; ,2 a: Inhumat-
tube Aœe- hasch“; que. 13:64;.
lifq; lui maïa. ordonnéMe mixèren-

;’,, . T“ . Te à, ..

r/ M’A A .ps.  *..4



                                                                     

Contes “drain. “ Ç!
dre 3 il alla chez le Juge; dePor
lice, dont il (a lit-accompa-

net , 8c fuivi d’un grapd nom,-
re de. Maçons G; de Charpenr

tiers munis. d’outils néceffaires.  
pour taler une maifon, Harri-
va devant celle de Gamin;
Comme elle in-folée, il air.
pofa les semais à«l’enzou:, ou:
empêcher que le: jeune. au»
chand ne lui échapâtw .

Tourmente &Gademïachon
voient dorade dîner: La Dm.
me étoit aime près d’une fenê-
tre “qui dqnnoit fur la ruë. Elle
entend! du brui». “elle regarde
parla jalçuâe, .8: voyant le
grand Hit “ qui s’aprochpi: avec
toute fa faire, ellejugça qu’on
n’en vouloit; pas anima elle

aï Gamin. Elle compritçqu’e
mmm“: avojr. été’rcçû,

en: ne s’étoit pas: attenduë à
une; pavcille réponlè. Et elle
avoit. efpêré acy-IeCalife preu,-
droit la» ch :d’un’enusrehîéma-

.. re.



                                                                     

64 Le: mille (9’ une Nuit ,
nière. Elle ne [avoit pas depuis
’quel rems ce Prince étoit de re-

tour, quoi qu’ch lui con-
nût “du penchait); à la ialouüe ,
elle ne craignoit rien de ce côté-
là. Cependant, la vûë dugrand
-Viür 8C des Soldats la fît trem-
bler , non pour elle , à la vé.
’rité, «nais pour Gancm. Elle
“ne doutoit point qu’elle ne fc
juüiüât pourvû que le Calife ,
Voulût bien l’entendre. A l’é-

ard ïdc AGancm qu’elle cherif-

oit moins par rcc0nnoifTancc
que pat un inclination, 1:11: prée.
ÏVoyoit’ - ne -fon Rival irrité
’voudroit” e voir 8: pannoit le
condamner ’fur fa jeunech 8c (il
bonne mine. Prévcnu de cène
« enféc,’ en: (a retourna Vérs
 c’“jcun’c Marchand z Ah! Ga-
”nem ,2 l’ui dirhe’lle, nqus- Tomme:

’ «ardus: c’elë vousôc moi Que

’ onlchcrche. Il regarda nuai.
16: par la jalçuâc St fur faiü de
frayeurï’lorsï qu!il r aperçut3 le

a r V.  
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. Conte: draks. 6)-
Gardes du Calife le fabre nud ,
8c le Grand Viâr avec le Juge
de Police à leur tête. A cette
vûe il demeura «immobile 8c
n’eut pas la force de prononcer
une feule parole. Ganem , re-
prit la Favorite , il n’y a point
de rems à perdre. Si vous-m’ai-
mez prenez vîté l’habit d’un de

vos Efclaves 8C frottez.vous le,
vifage 8c les bras de noir de
cheminée. Mettez enfuitc quel-
ques-tins de ces plats fur vôtre
tête , «on pourra. vous prendre
peut le garçon du Traiteur à;
on vous lamera mirer. “Si l’en
Vous demande où eü: le Maître
de la maifon , répondez fans
héûrer qu’il cf: au logis. .Ah!

’Madame, dit à [on tour Ga-
nem moins: enrayé pourlùi’
que poiereurmcnœ, Vous ne
fongezqu’à moi. Hélas! qu’al-

lez-vous devenir? ne vous en
menez pas en peine, repripelr
le; c’ctt à moi-(fy Tanger: à

l’égard



                                                                     

66 Le: mille 65’ m Nuit,
l’égard: de ’ce que vous laiûèz

dans cella malfon ,. j’en “aurai
(Gin, 8C j’cfpérc qu’un icarien:

Sinus; ’fem. a fidèlement iërendu

quaqd la colère du Calife. En
Paire“ mais évitez fa violence;
Les ordres qu’il dqnncadans [ces
prcmiers. mouvemens [ont toûo
jams; fumâtes. .L’amié’tiqn’. du

jeun: Marchandémirsrcllcâqu’il
ne (avoit à quoi 1è déterminer,
8C. il fefcroic fans, doum biffé
ürpœndxc; par la Soldats: du
Sauf: ,- fî Tourmentc: ne ,l’eût
préiïévdc E déguiÆcr. 111’6er

ditaà-fes.vinûmccs; il prin un
habit. d’ Efclavca, Je barbouilla
de; fuyc &.il étoit tous: car
bn frapaèà la peut: , 812,:on ce
qu’ils,:purenn faim- ce .- fut dc’
ifnmbraûërj, tendrement). w 1181 éd»

mien: tous deux a pénétne’z-dc
doulput. qu’il leur tut. impoüîn

bic de: 1c dire un feu] mor.
Tels Fureur leursxnadieux. Gus
nem foui: annaavec quelques

i ” .. a platsX:



                                                                     

CantesI Arabes. , 67
plats fur la tête. On le prit ef-
fcétivemenr. pour un garçon
Traiteur , à; on. ne 17men
6mn. Au contraire le,Grapd

Mir qu’ilIrencontra le premlcç
(a rangea. pour le laiiTcr paH’cr .
étant fort éloigné de.s’i iner
gut: ce fût. celui qu’il chcrc oit.

aux ni étoient derrière le grand
Vifir ni firent plaèc de même
8c favorilërent ainû fa fuite. If

gagna une de: portes de la VH3
le en diligent: 8:11: fauva. ’

Pendant: qu’il (è déxoboît aux ’

pourfuiœs du: GrandNifi; Gin
far; en Minif’crc.:,entra dans le
chambre oùv étoit Tourment:
naïfs fur un rSoFa 8C où il y a ,
voit une. afïqz rand: quantite  
de coffres .rcmp is des hardes de
.Ganerh 8c de l’argent qu’il. a»

voit fait de (es  Marchandi(cs.
 Dès quc.Tourmcnte vi; en;

trer le Grand Vilîr, elle le profc
tersa le face contre terre , 8C
demeurant. en cet état CommS
’ “   harpo-



                                                                     

68’ Les mille Ü une Nuit,
difpolée à recevoir la mort:Sci-
gncuri, dit-elle, je fuis prête à
fubir l’Arrêr que le Comman-
deur des Croyans’ a prononcé
contromoi. Vous n’avez qu’à
me. l’annoncer. Madame, lui
répondit Giafar en li: profiter-
fnant nuai jufqu’à-ce qu’elle (à

fût relevée, à Dieu ne plaire
qué- performe ofc mettre fur
vous une main profane! je n’ai
pas defîèin de vous faire le
moindro déplaiür. Je n’ai point
ü’autre. ordre que de vous fu-
ilier de vouloir bien venir au
ailais avec moi 8c de vous y

conduire avec le Marchand qui
demeure en cette Maifon. Sei-
êncur , reprit la Favorite en (è
avant, partons ,«je fuis prête à

Vous fuivre. Pour ce qui en; du
jeune Marchand-à qui je dois
la vie, il n’ell: point ici. Il y
a près d’un mois qu’il cit allé
àæDnmas , où l’es amines l’ont
apellé, 8c julqu’à“ fan retour.î

- 1
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Conte: dada. 69
il m’a biffé en garde ces coEres
que vous v’oyez. Je vous con-
jure de vouloir bien les faire
porter au. Palais 8c de donner
ordre qu’on les mette en turcs
té, afin que je tienne la pro-
meHe que je lui ai faite d’en a- *
voir tout je foin imaginable.

Vous ferez obéie, M dame“
repïiqua Giafar, 8c au Mât. il
Et venir des porteurs. Il leur
ordonna d’enlever les coffres 6c

de les orter à Mefrour. I
D’algord que les porteurs fu-

rent partis , il parla à Porcine
du Juge de Police, tine char:
gea du foin de faire raie: la
maifon, 8c d’y faire auparavant
chercher par tout Ganem qu’il

“ fqupçonnoit d’être caché; quoi»

uc lui eût dit, Tourmentee.
nfmte. 11 fortin 8: emmena

avec lui cette jeune, Dame fui:
.vie des deux femmes “Efclaves

qui la (èrVOient. A l’égard des
Efclaves de Ganem, on n’y gig

pas



                                                                     

7o Le: mille Ü une Nuit ,
pas d’attention. Ils fe mêlerente
parmi’la foule, 8C on’ne fait ce
qu”ils devinrent.
 ’ ’Giafar-i-ut à peine hors-de la
man-on; qùe les Maçons 8c les
Charpentiers commencèrent à la
rafer; 8c ils firent fi bien leur
devoir, qu’enrmoins d’une heu-

’té; “il n’en t relia l aùcùn ’veüige.

Màisle Lige de Police n’ayant
,pût trouver “Ganem , quelque
-perquiûtion qu’il en eût faite,
en, fît donner avis au Grand Vi-
frrvavant que “ce Minime arri-
vât.àu*Palais. Héebicn, lui dit
HarountAlræfcbid en le Voyant
entrer dans fan Cabinet , as-tu
exécuté mes” ordres ? Oui , Sei-
Ënur, répm1dithîaFar,’ lamai-

n où demeuroit Ganemv cil ra-
fée ïdèe’fondg eu’comble, 8C je

vous ’a’méne Tburmcnte vôtre

Favorite: E116 eïf à. la porte ’de

vôtre Cabinet. Je vais la faire
entrer“, - G vous me l’ordonnncz.
Pour leAjeune’Marçhand , on

- ne
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ne l’a/pl”:  trouvcr’, quoi qu’on

l’ait cherché par tout. Tour-
mcnœ-z amin: qu’il Ïcf’c ,parti

pour: Damàs Idcpuis un mbis. “
 -jamais emportement n’égala
celui que le Calti fit paraître 5
lors .qu’ilqprit que Ganem lui
étoit échapéî Pour fa Favorite ,
picvenuùqù’cïlclui avoit man“-
qué’de Ed’élit Q il ne’vouï’ut hi

lawpir, ni lüî parler.  iMefrduré
dirai! au Chef des Ennuques qu:
étoit «’préfcnt , prens l’ingratc,

la perfide Tourmente, 8c va
l’enfermerAdans la tout obfcurc.
Cettçàtonr fioit dans; l’encein-

te du Palais, 8c fervoit ordi-
nairement de prifon mix Favôi:
iitcsqui donnnoient (gnaque fu-
jet de mainte au CaIi e. -

Mefrour acCoûtumêâ éxécu-

(on Maîtm. . . quelques w“ J3
qu’ils «fait? ôbéït à “regreçÏà

celui-65.. Œlë’en-Ntémoîgna fa dôur

leur?» Tourmmœ; - qni- maja:

se: : 1 au.



                                                                     

7L Les mille 85’ une Nuit; .
d’autant plus aŒigée, qu’elle

avoit compté que le Calife ne
refulèroit pas de lui parler. Il
lui falut cedcr à (a trille delti-
néc, 8c fuîvre Mefrour qui la
conduiüt à la tout oblburc où
il la laifTa.

Cependant le Calife irrité
rénvoya (on Grand ViGr 8K n’é-
co’utant que“ fa paillon , écrivit

de faproprç main la Lettre qui
fuit au Roi de Smic [on Cou-
Iîn 8C (on Tilbutairc , qui dé-
meuroit à Damas. ’

ÎDuKC’altfe Harmm Jim/chié,

à Mohammed Zinebi
L ’Kîqi de? Syrie.

MON CQUllSINY;
- Cette Latin Je]! poupon: a-
praxdrg qu’un Marchand de Dam: I

c p p n07”



                                                                     

Contes Arabes. 7;
nommé Cane»: , Fils d’âne
Jyoub, a féduit la plus aimable
de, mes Efolasoes nommée Tour-
mente , (9° 9m alpris la fuite.
Mon ihtention a]! , qu’après ma Let-
Ire reçûè’, vous fajiez ohercberfs’

pair Ganem. Dès qu’il féra en
votre parjure vous le ferez abar-
ger de chaînes, à” pendant trois
jours ton/élatif, vous lui ferez
donner cigloient: coups de nerfs
de bœuf. Qu’il fût conduit en-
oite par tous les quartiers de la
Ville ave: un Crieur qui triode.-
van! lui : Voila le plus lcget
des châtimcns que le Comman-
dcùr des Croyans fait fouiïrir à
celui qui offenfe [on Seigneur ,
8C féduit une de (es Efclaves.
Jprls eela votes me l’enveyere’z
fous bonne garde. Ce n’a/i pas
tout, f7e veux que vous mottiez [à
mai/on au pillage, Ü quand vous
l’aurez. fait rafer , ordonnez que
l’on en Iran/hue les materions:
hors de [ç Ville au milieu“ de le;

Tome VIII. D mon



                                                                     

74 La: mit]: Cg” au Nuit,
tmpngne. 014m «la, s’il a pi-
re, mire, finn, fanum, 16119:,
ü nuire: par”; , fnôteI-lu di-
gué/lar, (s’- qaaNürÉrauM,
doms-les en Jpeüuk 1m“: jan
si; Mn à tom a lône. m
aida/e, MJ peine hia via, à
leur hm retraite. y’vfp’re
vous n’aportmz “au naan?»
me»! à l’aération à ce qu jr
w“ Momnda.

HAROUN Atlnmhm.

Le Calife très avoir émit
«me Lettre , en chatgea un
Gouda, lui ordonnant de faire
diligëm 8c de porter avec lui
des Pigeons, afin d’être plus
promptement informé de ce
qu’aumk fait Mohammed Zi-

nch .  Les Pigeons-de Mm out
«la de particulier, qu’en quel-
que En ébignê qtfon les ’por-
re , Ha reviennent à Bagdad ,
dès qu’on la a-lâchcz fait tînt

» n ors

-84-. ÈJ

. Mr.
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Contes draks. i 73’
lors qu’iit y ont des petits. Un I
leur attache fous l’aile un binet
roulé, 8c par ce moyen on a
bicmtôt des nommes des lieux
d’où l’on en veut (avoir.

“ Le Gautier du Caiifc mar-
chajjour 8c nuit pour s’accom-
moder à l’imlâatience de fun
uMzître, 8c en arrivant à Damas
il alla droit au Palais A du Roi
Zinc-bri; qui slim! fin l’on Trô-
he’ponr retenait la Lettre du
Caiif’c. Le Gautier Payant pré-
fcnté, Mohammed la prit», 5c
reconnaiiTant ’i’écr’mm: , il fe

“M’a par refpcéi: , bailà-l-a Let-

tre 8c in mit En à tête pour
marquer qu’il étoit prêt d’éxé-

curer avec foûmifîîon les ordres
qu’ciié pouvoit convenir. il
“l’ouvn’t, 8c limât qu’iil’cûr llûë,

il defccndic de fan Trône , 8C-
monta fans délai à chevai avec
ites principaux OŒfcicrs de fa
Mnifon. liât aum avenir le Ju-
ge de Police, qui le vint trou-

D 2. w ver,



                                                                     

76 Le: mille Es” une Nuit,
ver, 6C fuwi de tous les Soldats
de la Garde , il le rendit à la
malfon de Gancm. n

Depuis que ce jçune Mar-
chand étoit parti danamas,
fa mère n’en avoit reçu aucune

lettre. Cependant les autres
Marchahds avec qui il avoit cu-
trepris Je Voyage dçBagdad é-
toient de retour, [Ils lui .dîren’t
tous qu’ils avalent lamé. [bu F1ls
en parfaite, famé; mais l comme
il ne revenoit point, 8C qu’il
négligeoit de donner lui-même
Ide lès mamelles, il n’cnfalut pas
.davantage pour faire groin: à..cet-
. te gendre mérç;qu’il [étoit morç.

Elle (a ,pcrluada l’a-bien qu’el-

le en prit lc-dcuil. Elle pleura
.Gancm comme Il elle l’eût vû
montias: qu’elle lui plût elle.-
même fermé les yeux.- Jamais
mère ne montra tant de dou-

lleur: 8cÏ lanrde. chercher à (e
confoler , elle prenoit plaifir à
nourrir (on afîîiélçlonE Elle fît

w bâtirl A.



                                                                     

Conte: Arabes. ,
bâtir au milieu de la Cour de
là mail’on un Dôme fous lequel
elle mit une ligure qui repré-
lëntoit fan Fils, 8c qu’elle cou-
vrit ellesmême de dmp noir.
Elle pelloit prefque les joms 8c
les nuits à pleurer fous ce Dô-
me, de même ne G le corps
de [on Fils eût eté enterré la;
8c la belle Force des Cœurs fa.

l Fille lui tenoit Compagnie 8c
I mêloit. l’es pleurs avec les Gens.
2   v Il y avoit déjà dateurs qu’el-

les s’occupaientjainû à s’aHli-

gcr, 8c ne -lc«:voilinage qui
entendoit cars“ Cris, 8c leurs la-
mentations plaignoit des parelle
Il tendres, lors que le Roi Mo-

l hammed Zinebi vint fraper à la
. porte; 8C une -Efclnye du logis
l. lui ayant ouvert,.il entra brui-’-
a quemem en demandant. où étoit.

Gauem. FllS d’Abou Ayoub.
Quoi que l’Efclave n’eût ja-

mais vû le Roi Zincbih, elle
ugea néanmoins, à la fuite, y

Dz; qu’il



                                                                     

78 Le: mi”: ü un Nuit,
qu’il devoit être un des prinei- 
paux UŒciers de Damas. Sci-
gneur , lui répondit elle, ce
Gmem que vous cherchez cit
mon. Ma Maîtrdïe (a Mère cit
dans le Tombeau que vous vo-
yez, où elle pleure aâuellemenr.
En perte. Le Roi ans s’arrêter
au raponde l’Efciave, tic faire
par (es Gardes une éxaâe per-
quiiirion de Ganem dans tous
les endroits de la mnifon. En-
fuite il s’avanea Vers le Tom-
beau, où il vit la Mère 8:11,
Fülle aŒEs fur une ümple natte ’
auprès de la ligure qui repré-
(enroit Garnir, 8c leurs vifïages
lui parurent baignez de larmes.
Ces pauvres femmes fe couvri; ’
rem de leurs Voiles auüîdôt
qu’elles aperçurent un homme
à la porte du Dôme. Mais la.
Mère qui reconnut le Roi de
Damas , (c leva 8c courut fe .
proltcmer à les pieds. Ma bon»
ne Dame, lui dit ce Prince,

je
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Cantal draks. 79
je cher-chois vôtre FUS Gancm ,
cü-il ici; Ah! Sire, s’écniaat-clu

le, il y a long rems qu’ll nid!
plus. Pif“ à Dieu que je Peul;
le au moins eniévcli de me: bœ-
pres mains, ë: qu fondé la
confolarion d’woii lès os dans
ce Tombeau. Ah! mon Fils,
mon cher F118... Elle voulut
continuant; mais elle fut faifîé
d’une û vive douleur qu’elle
feu eût pu la foret. V

Zincbi en fut touché. C’é-

tait un Prince mon naturel fort
doux 8c très ecmpâtiü’ant aux

peines des malheureux. Si Ga-
nem et! feu! coupable , difoit-
il en lui-même. pourquoi u-

niriez Mire &Àln Sœur qui M?
innocentes? Ah! cruel Harem
Alralchid à quslle mortifiez-
tion me réduis-tu en me fanant

- Minime dc tu vengeance , en
m’obâigeænz à permaner des
parûmes quiînc Pm“ point of-
fenlé? ’ “

D243 Les



                                                                     

8:) Le: mille à” une Nuit,
’ Le.“ Gardes que le Roi avoie

CliüYüé de chercher Cancan
lut mmm: dire qu’lls avoient
fait une recherche inutile. Il en
demeura très perfuadé. . Les

leurs de ces deux. femmes ne
ui permettoient pas d’en dou-

ter. Il étoit du defefpoir de fa
Voir dans la néceiïîté d’éxéeuter

les ordres du Calife; mais de
antique pitié qu’il fe fentît faim

ra 1] n’ofoit fe réfoudre à trom-

perle reflèntiment du Calife.
Ma bonne Dame, dit-il à “ la
Mère de Gamin, forte: de ce
Tombeau vous 8: vôtre Fille,
vous n’y feriez pas en fûreté. Ù

Elles haïrent, 8c en même
tems pour les mettre hors d’inh .
fuite, il ôta fa robe de demis
qui étoit fort ample, 8C les;
couvrit toutes deux en leur re.
commandant de ne pas ’s’elm-

gncr de lui. Cela fait , il or- f
donna de lainer entrer la popu-
lace pour commencer le pilla.-

ge:



                                                                     

Cames draies. 81
ge, qui (c Et avec une extrê-
me avidité, 8C avec des cris
dont la Mère 8c la. Sœur de
Gancm furent d’autant plus éŒ
pouvantécs lqu’cllcs en igno-t
roient la caufc. On emporta les
plus précieux meubles, des cof-
fres pleins de richefïcs, des ta-
pis de Perfc, 8: des Indes, des
coulîîns garnis d’étofïcs d’or Sc

d’argent, des porcelaines; cn-
fin, on enleva tout, on ne lit-if-

* fa dans la maifon qucs les murs;
8c ce fut un fpcâaclc. bien affli-
geant. pour ces  malheurcufesl
Dames, de Voir piller tous leurs
biens: fans favoir pourquoi on
les traitoit fi cruellement.

Mohammed, après le pillage
I a: lai maillon , donna ordre au

Jugé de Police, de la. faire mfc!
. [avec le Torpbcau,-8c pendant;

qu’on y travailloit, il emmena,
dans fon Palais Force des Cœurs
8c fa Mère. Cc Tu: là qu’il re-
doubla Jeux, aÆiÆtion en leur
I “l D 5 ëêçlaz



                                                                     

8:. Le: mît: Ü un Nm? ,
déclarant les volontez du Calî.
fe. Il veut, leur dit-il, que je
vous me dépouiller, 8c que je
vous expofe- toutes nuës. aux
yeux du Peuple pendant n°93
jours. cm avec une extrême
répugnance que je fais exécu-

’ ter cet Arrêt cruel 8c plein d’i-
gnomine. Le Roi prononça ces

’ paroles d’un air qui faifoit con-
naître qu’il étoit eû’eâivemem:

pénéue de douleur 8c de com-
pzûîon. (hm que la crainte
d’être détrône l’empêchât de fui-

irre les mouvemene de (a pitié,
il ne m ras d’adoucir” geek
ne façon a rigueur des ordres

g’Haroun Aîmtchid , en faifam
faire pour la Méœ de Ganem,
a: pour Force des Cœurs, de
graffes chemifes “un manches,

un gros limule crin de chece

un]. .Le lendemain ces deux Vie.
rimes de la colère du Calife
furent dem’ “à de karakul-

’ l x “e Ifs,

..e.-&....-.,.,.e
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Contes lirai“. 37;
bits, 8c revèmës de kat-s che-
mifes de crin. On leur ôta

-auüî leur; eoëmlrcs , de (on;
que leur: cheveux épars Hot-
roient fur huis épauks. Farce
des Cœurs les avoit du pîqs’
beau blond du monde, 8c ils
Emboiçnt julgu’à (erre. Ce Pu:
dans. cet état qu’on les-fît voit

au Peuple, Lejçtgc de Police ,.
fuivi de (es Gens, les accompaz-
gnoit , a: on la promena par
toute la Vilîc. Elles étoient
précédées d’un Crie!“ qui de

lems en rems difoit à haute
voix , Tel a]! le châlimm de au“
gui [à [ont attirifindigntion du
Commandeur dey-Croyaht.

Pendant (1014188 marchoient
ainli: dans les ruës de Dam-as ,.
les bras 6c les 1)ÎCJ8- nuis, coui,
«in!» d’un û étrange babine;
ment, 8c têphm; «le-’éacher leu!

confuüma fous 1cm; cheveux-
dont elles fe œuvraient 1e snifa-

law-



                                                                     

84. Le: mille à? une Nuit,
larmes. Les Dames fur tout les
regardant comme innocentes au
travers des jaloufics, 3c tou-
chées principalement de la jeu-
neiTe 8c de la beauté de Force
des Cœurs , faifoient retentir
l’air de cris effroyables , à me; i
fare qu’elles pallbient fous leurs
fenêtres. Les enfans mêmesef-
frayez par ces cris 8C par le
fpeâacle qui les caufoit , mê-
loient leurs pleurs à cette défo-
lation générale, &ly aioûroient
une nouvelle horreur. Enfin,
quand les ennemis de l’Etat au-
roient été dans la Ville de DL-
mas , 8C qu’ils y auroient tom:
mis à feu 8C à fang, on n’y au-
roit pas vû régner une plus
grandeconflernation. 4

Il étoit prefque nuit , lors
que cette fcéne alïreufe finit.
On ramena la Mère 8c la Fille
au Palais du Roi Mohammed.
Comme elles n’étaient point ac-
coûtuméeg à marcher fur les pieds

à. tauds,”

5.: 4A

e “J.

.4!“ ne“;



                                                                     

4 les

Conter Arabes. 8; l
nuds, elles fe trouvèrent ü fa-
tiguées tu arrivant , qu’elles de-
meurèrent long rems évanouies.
La Reine de Damas vivement
touchée de leur malheur, mal-
gré la deffènfe que le Calife a-
voit Faite de les feeourirgleur
envoya quelques-unes de (Cs
Femmes pour les confoler avec
toute forte de rafraîchilï’emens ,

8c du vin pour leur faire re-’
prendre des forces.

Les Femmes de la Reine les
trouvèrent encore évanouies 8C
prchue hors d’état de profîter
du feeours qu’elles leur apor-
toient.. Cependant, àforce de
foins on leur fit reprendre leurs
efprits. La Mère de Ganem les
remercia d’abord de leur short-o
nêtetê. Ma bonne Dame, lui
dit une des Femmes deila Rei-
ne , nous fommes très fenlîbles à
vos peines, «St la Reine de Smic
nôtre Maîtreffe, nousafait plai-
dât quand elle nous a chargé de

’ D 7* r vous



                                                                     

8.6 Le: mille ü me Nuit,
vous romarin “Nous pouvons
vous Miner que cette Princcaè
prend beaucoup de part à vos
malheurs ,. puff: bien que 1c Roi
(on Epoux. La Mère de Gancm
pria les Femmes de la Reine
de rèndrc à cette Princech mü-

lc grues , cite 8c ou:Force des P3341“ -, a vaigrer.
En: enfuit: à celle qui lui avoit
parlé: Madame , hui dit-elle,
le Roi ne m’a point dit pouh
quoi le Commandeur des Oran
yali: nous fait hum-n mn! d’ou-
trages. Amenez-nous, de grat-r
ce , quck aimes. nous avons
commis. Marianne Dame , 
mondât la Femme de la Rei-
ne, l’origine de vôtre malhcnur
vient de vène Eh Gama). Il.
n’ai; pas mon nînû que vous
k: «c’est ’00 Vaccufc d’avoir

. enlevé la belle Tourment! , la
plus chérie de: Favorites dit
Calife , à: comme ils’cît déro-
bé par «ne prompte fait: à la

- . . - coléra



                                                                     

’ Catch: 1mm. 87
coîére de cc Primo,“ le châti-
ment en tombé fur Vous. Tout
le monde condamne le l’atomi-
mon: du Calife 5 mi; tout le
monde le craint, 8c vous voyez.
que le Roi Zincbi lui-mémo
n’of’c contrevenir à les ordres
de pour de lui déplaire, Ainâ g
tous ce que nous pouvons («La
ne , o’cü de vous plaindre Gode
vous exhorter à prendre p1-

uencc. -Je commis mon Fils , reprit
la Mère chanem, icl’ai 61e-
véA avec grand on: 8c dans le
«(ptit dû au Commandeur du
Croyans. Il n’a point commis
le crime dont on l’accufe à 50’

répons de am innocence, je

com: de 8c demcpm re,p ec’ pour
lui que je (ouïra, 8c qu’il n’en;

pas mon. A!!! Canon, ajoû.
tam-61e emportée par un mou-
vement me“ de (enduire a: de ,
in”. mon du FilsGmËî

ç .. 4 c w



                                                                     

88 Le: mille 65’ a»: Nuit,
eü-ile pomme que tu vives en-
core? Jeux: regrette plus mes
biens, 85 à quelque-excès que
[nitrent aller les ordres dut-Ja-
life, je lui en pardonne toute la
rigueur, .pourvû que le Ciel ait
confeîvé mon Fils. Il n’y a
que ma Fillequi m’niHige , (ce
maux (culs font toute ma pei-g
ne. Je lamerois pourtant zine;
bonne Sœur pour fuivrc mon

exemple. I lAuccs paroles- ,., Force des
Cœurs qui avoit parumknûble
jufques-lû, (e tourna vers (a
Mère, 8c lui jutant; (es bras au
cou: oui, ma chére Mère ,. lui
ditvelle , je fuivrai toûjours vô-
tre exemple, à quelque extréu
mité que puiITc vous porter Vôn
ire Amour pour mon Frère. A:
. La’jMére ô: la Fille confon-
dant alkali leurs -’foûpirs St leurs
larmes , demeurèrent affin Ion
tems dans un embraffcment
puchant, Cependant,lc;.chg

e/z.

’ -*“.-’M’.---------..-“-.-M-nz--L .’ - ç

-- -“An--w-
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. Contes Indes. 89mes de la Reine que ce fpeâa-
ele .altendriûbit fort , n’oubliéc
l’eut rien pour engager la Mère

.de Ganem à prendre quelque
nourriture. Elle mangea un
morceau pour les fatisfaire , 8c
Force des Cœurs en fit au-

tant. l l. Comme l’ordre du Calife por-
toit que les parens de Ganem
paraîtroient trois jours de fuite
aux yeux du Peuple dans l’état
qu’on a dit, Force des Cœurs;
8c la Mère fervirent de (préla-
ele le lendemain pour le lèeonc
de fois, depuis le matin jur-
ques au foin mais ce jour-là. 8C
lejour fuivanr, les choies ne le
paillèrent pas de la même ma-
nière; les ruës qui avoient été
d’abord pleines de monde ,p de-
vinrent defertes. Tous les Mar-
chands indignez du traitement
que l’on faifoit à la Veuve & à.
la Filled’Abou, Ayoub, fermé»
rem leurs berniques 8C demeu-

rérem:



                                                                     

go Le: nille in” tu Nuit,
téton: enfermez chez aux. Les
Dunes, au lieu de regarder par-
leur: jalouâer, fc retirement dans
le derrière de leur: radions. il
ne le trouva pas une me dans
le: Places publiques. par où l’on.
il pallier ces deux infortunées.
Il fèmbloit que tous les Habi-
tant de Damas enflent abandons
né leur Ville.

Le quatrième jour, le Roi “
Mohammed Zincbi , qui vou-
loit éxécuter fidèlement les or-
dres du Calife, quoi qu’il ne
les nprouvât point, envoya des
Crieurs dans tous les quartiers
de laiVille, publier une dei“.-
fenfc rigoureufe à tout Citoyen
de Damas , ou Étranger, de
guelque. Condition qu Il fût ,
ou: penne de la vie, à: d’être h
livré aux chiens pour leur For-
vir de pâture ars-ès (a mon, de
donner retraite à-la Mère ô: à
la Sœur de Grimm , ni de leur
Fournir un morceau depuin, ni

une

-.m.. A

v
l M **mWr «îv w .4.
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Canter 4rd“. 91
une feule goure d’eau , en un

.mot, de leur prêter la moindre
«Hittmce 8: d’avoir aucune Com-

Mention avec elles.
Après que les Crieurs eurent

fait ce que le. Roi leur avoit
ordonné, ce Prince commanda
qu’on mît la Mère à; la Fille
hors du Palais 8: qu’on leur
hiait la liberté d’aller où elles

. voudroient. On ne les vit pas
plûrôt paraître que tout le mon-
de s’éloigne d’elles , tant la clef:

fenfe i venoit d’être publiée
avoit ait d’imprcüîon fur les
cfprits. Elles s’aperçlûrent bien
qu’on les fuyoit 3 mais comme:
elles en ignqroicnt la aure, els
les en furent très furprifes. En
leur étonnement augmenta cm
(me . lors qu’en entrant du): .
une rué, ou «parmi plulîeurs par.
fonnes , elles reconnurent quel-
ques-unes de leurs meilleurs A4
mis ,, qu’elles virent difparoîtrc
“cc 5mm; de précipitation qlrèc

» S



                                                                     

pz Le; mille 8 une Nuit,
les antre. (bai donc, dit a-

. lors la Mérc de Gamcn , fom-
mes-nous peltiférées? le traite-
ment iniullc ô: barbare qu“on
nous fait doit-il nous rendre
odieufès à nos Conciroyens?
allons, un 751k, pourfuivit-cl-
le, [orrons au plûtôt de-Da-
mas; ne demeurons plus dans
une-Ville où nous faifohs hor-
reur à nos Amis mêmes.
j En parlant ainlî ces deux mî-
fcnblcs »Damcs gagnérenr une
des cxrrérnitez de la“’Ville 8c f:

retirèrent dans une mafurç pour
y palïcr la nuit. Là quelques
Mnfulmans pouffez par un ef-

rit de charité 8c de compaŒon
En vinrent trouver dès que la
fin du jour fut arrivé. Ils leur
aporrérent des provifronsy mais
ils n’o(érent s’arrêter pour les
confolcr, de peur d’être décou-
verts 8c. punis Comme défo-
béï [fans aux ordres du Calife.
r Cependant , le Roi! Zinebi

- avoir:

4x..- 4. A-*-W.....mæ.. -44“,



                                                                     

Conte: Arabes. 93
; avoit lâche le pigeon pour in-

former Haroun Alrafchid de
fou éxaâirude. Il lui mandoit
tout cc qui s’étoit pafTé, ,8: le

conjuroit de .lui faire [avoir ce
qu’il vouloit ordonner de la.
Mère 8c de la Sœur de Ganem.
Il reçût bien-tôt par la mê-
mè voya la réponfe du Çaljfç,
. .ui lui écrivipqu’jl «leslbannidç-

[gît pour jamais de. Damag.
;Auüî-tôt le Roi de surie ça,-
4voya des gens dans la mafure
avec ordre de. prendre la Mère
8c [la F111; 8c de k; çpndçirç
àîtrpis journées (101330111834 8c

. de les   biffer là en leur filmant
n , chcniè- de revenir.ldans la Vàllfa.

Les gens de Zinebi, s’aqui-
tércnt de leur commiiïîon; mais

. moinlsl éxaEt que leurlMaître’ à
à éxécutcr dç.poim; en point le;
i buires .d’Haropn. Alratçhid, ils
j donnèrent pat. pitié à F once des
, Cœurs 8c à (a Mère quelques
ç menuës monnoycs pour f: pro-

, curer

  «- «àîv



                                                                     

in Le: mille (9’ une Nuit,
curer de quoi “me 8c à chacune
un fac, qu’ils leur pafïËrent au
cou pourpnettre leurs morillons.

au cette munich déplora-
,blef, elles arrivèrent au prenab-

Village. Les païlânncs s’allenr
blérent tuteur d’elles , 6c com-
me au navets de leur déguifc-
ment, on ne kiffoit pas de un
marquer que détale“! desk:-
fonnes de que! ne Condition;
un leur écura a ce qai-ks
obligeoit à voyager ainû rads

“ un abillement qui ne paroi?-
l “fait pas être leur habillement

naturel. Au lieu de répondre
A la quemon qu’on leur faifoitf,
elles li: prirent à pleurer. Ce
qui ne (cuit QU’à augmenter la
unicité des ramâmes 8: à leur
infpirer de la Cam’paûîon. La
Mère de Gan’em leur conta ce
l n’en: 8: (à Fille avoient Fanf-

. Les bonnes villageoifcs en
mmm: attendries, &ltâchéfem:
tic laconïder. Elles les régr-

’ lércnt



                                                                     

--- --w-- o- u g.

Canut draban “ pf
lérent autant que leur pauvreté
le leur Permit. Elles leur tî-
me quater. leurs chemifc: de
«in. d: cheval qui les incom-
modoient ton: , pour en preu»
du: d’autres qù’ellœ * leur (leur

même avec des (culiers, 6c de
quoi f: chavrir la tête pour
couiner leurs cheveux.

De ce Village, après avoir
bien ramendé des paillâmes
charitables , Force des Cœurs,
8c En Mère s’avancérent du cô-
té d’Aleb a petitesjournées, El-

les. avalant «comme de Te tc-
tircr meut des Mdfquét’s , ou
élans les Mofquéès mêmes, où

elles palment la nuit Far de la .
une; 10%qu le pavé en étoit
Couvert , autrement elles cou.
choira: fur le pavé “même ; ou
bien elles alloient loger dans
lies lieux publics damnez à [èr-
vir de rendre aux Voyagez)“.
A l’égard de la nourriture, elles l
n’en manquoient pas : Elles œn-

controient



                                                                     

96 Les mille 69” une Nuit,
controient (cuvent de ces lieux
où l’on fait des diüribütions
de pain, de ris cuit 8: d’autres
mets à tous les Voyageurs qui
en de mandent.

Enfin, elles arrivèrent à A-
lep; mais elles ne voulurent
pas s’y arrêter , 8C continuant.
leur chemin vers l’Euphrate,
elles pafferent ce Fleuve 8: en-
trèrent dabs la Méfopotamie ,
qu’elles traverférenr jufqu’à

lMoulToul. De là , quelques
peines qu’elles eufl’ent déja
lbulïertes, elles le rendirent à
Bagdad. C’étoit le lieu où ten-
doient leurs «le-[ifs , dans l’ef-

:p’érânce d’y rencontrer Ganem,

quoi qu’elles ne duflent pas fe-
dilater qu’il fût dans une Ville
sa le Calife faifoit fa demeure ;
’,màis elles l’el’péroient , parce

qu’elles le vfouhnîtoient ,. leur
tendrcffe pour lui, malgre tous

“leurs malheurs, augmentoit au
lieu de diminuer. Leurs dif-

murs

a..-



                                                                     

Conte: draks. ’97
cours rouloient ordinairement V
fur lui. Elles en demandoient
même des nouvelles à tous ceux
qu’elles rencontroient. Mais

- lamons là Force des Cœurs &fa
Mère pour revenirà Tourmente.

Elle étoit toûjours enfermée
très étroitement dans la Tout
obfcure dCPUIS le jour qui avoit
été fi funeüe à Ganem 8: à clic.

Cependant, quelque delâgréa-
ble que lui fût fa prifon , elle,
en étoit beaucoup moins allié
gée que dulmalheur de Ganem ,
dont le fort incertain lui muroit
une inquiétude mortelle Il n’y
avoit prefque par de moment
qu’elle ne le plaignît.

-Une Nuit que le Calife le
’promenoit’ feul dans l’enceinte

de (on Palais , ce qui lui arri-“
voit ailez (cuvent, car c’étoit
le Prince du monde le plus cu-
rieux, 8C quelquefois dans les
promenades mânrnesï, . il apro-
noit des choies qui (e plioient
l filme VIII. E dans



                                                                     

93 Les miile (j au Nuit,
dans le Palais à: qui fans cela
ne (croient iamais venuës à En
Connoiffance. Une Nuit donc
en le promenant il pain près de
la Tour obfcure, 8c comme il
crut entendre parlez, il s’arrê-
ta, il s’nprocha de la pane pour
mieux écouter, 8c il ouï: dif-
tin&cment ces paroles que
Toux-mente , roûjours en proye
au fouvçnir de Gamm, prom
minça d’une voix me: haute z ô
Ganem , trop infortuné Gamin , x
où es- tu préfentcment? Dans
quel lieu ton dellin déplorable
t’a-nil conduit? Hélas , c’ell:
moi qui t’ai rendu malheureux l
me ’ne me kiffois-tu périr mi-
fe’rablemem , au lieu de me prê-
ter un (caoua-s généreux? Quel
triage fruit ais-tu recueilli de ces
faim 8c de tes refpeé’ts? ,Le
Commandeur des Croyans qui.
devroit te recomptai-cr, te per-
fécute pour prix de m’avoir.toû-

jour; regardée comme “chier-

. . ’ ne

4-“nl’w Ag- qA.-- -



                                                                     

î
. Contes draks. 9,

fonne réfervée à (on lit , tu
perds tous tes biens , 8; te vois
obligé-de Écbercher mon alu:
dunale faire. Ah,L Calife! bah
bure Calife ,- 1 «direz-vous
pour vôïre de me , lors que
vous vous nommez avec Ga-
mm’ devant leATribnnal du ju-
ge Sauverain , 8cv que les An-
ges rendront témoigna e du la
vérité envvôtre préfmce Tou-
te la pm’lî’ance que vous avez

aujourd’hui, 8c. fous qui trem-
blepœüqne tonnela terre, n’em-
pêchera pacque voulue fbyez
condimnéù puni de vôtre in-
injüe violente. w’Iïmmilcnte caïn

de parler à ces mon, car (es
foûpirs 8c ès larmes l’empê-
ehéren; de continuer.

11.11%!) illutez: davantage
pour obligerek: Calife à remm-
rn kli-méme. Il vit bien . que
û ce qui venoit d’entendre 6-
min: vrai, que l’a Fat/otite étoit
innocente, &Equ’il avoit doxàné

z 6°



                                                                     

100 Le: mille’fs’aneNait,
des ordres contre Ganem 8c (a.
famille avec. trop d: rprécipitag
mon. Pour ’aprofondir une cho-
(cïoù [félinité dont il» fez piquoit,

paroifToit fortüintércfïéc, ihra-
tourna auHî-- tôt à (on aparté:
ment, 8c dès qu’il y*fut arri-
vé,.il chargca Mc1îour d’aller

à la Tour obfcuncz, 8c de lui
amener T mimante. .r I . ,
. Le Chef desEunuques jugea
par cet ordre 8: encore. plùs à.
l’air du Calife , que ce Prince
vouloit, pardonncn à nfaÆaôprite
.155]: mapeller au rès:deælui-:;Î“Îl

en fupravà, car i aimait Toux-6

F

Meute, 48:. avoit priabcaucoup .
,de -part,à fa. ’difgrace; llvvole  
[ch champ à la Tour. Mada-
me dit-il à. la Favorite.- à. d’un
15m qui, “marquoit fa ioya , pre-2
nez. la “ peine dame (nive. ’J’cfa-

père, queî vous ne! reviendrez
plus dans. cette vilaine, Tour té-
nébreufe. Le Commandeur’dcs
Croyans veut vous :cntreccniêc,

)x



                                                                     

Conte: mees. Io;
3c j’en conçois un.heureux p:é-.

ragez. Il .. t . aIbutmeme . fuivic .Mefrour
gui: la amen?- lïîptxoduilîc
dans . le] Cab’yœç, du Calife,
D’abord elle, (a ptol’çema . de:

van: ce .Prinçe,;8C..cllè: demcu;
ra dans ççc. État Algyifagqbnigné
«nama ;;;Tèurmçnçe glui .di.t
leu-Gama, 130.8.2.1“? digs: A: f6
me“? a....il’1!l° Ëmb16;quc tu
m’accufcs- de “’violcncç 8c d’in-

juftice; mi cit donc celui,qui,
maîgYéH les .égaïëss&.1a..c9pfzdé-

rama, quî’îlxgguëjpgu; moi ,12:
“quai-dams ïpçcfxltugçion m’iféo

table Ê. ,Pgrlç.,,1tl1. fais ’Combicn

je fuis. bon pantellement , 8c
que j’aime à rçnd-rejufiice. ’

» Laifavqrim: swami! Par. 9c
difcqurs nge Je “Calife; l’avait
çntcndgë aparlcrï, . St proHtanç
dfunc (i bel-le oècafxon de “9&3:

lier fan cher Ganem: om-
, mandem- des Croyans. répon-

ditrclle s’il m’ait échapé’ quel;

“’ E 3 que



                                                                     

lez Le: mille Ü une Nuit,
que parole qui ne fait point
agréable à vôzrcvMajeüé ,. je
ions raplic’ très-humblement
de me la “pardotincr’.  Mais.celu’i

dont Vous Voulez codnoître En.
nocencc , 8: la milërc , c’eü
Gama: 5 lemalheurcux Fil!
d’Abou Ayoub ,  Marchand de
Damas; Gril: lùil qui m’a (un!
ï: vie a: gui m’al’dolnné unîafi-

le en (a maif’on. Id vbu: avoué;
rai que des qu’il me vit, peut-
être farinait-il la pcnféc de (ê
donner à moi B: l’efpérance de
m’engagcrvà Touffrif (ça foins“ I;

j’en jugcàî aînûîâ Pl’çmpreiîe-

m’en: qu’il Et t’aro’îtrcà me réé

galer 8c à me’rcndre tous les
lerviccs dont j’avois bcfoin dans
î’état où je me trouvois; mais
litât qu’il aprit l que j’avois
l’honnetxr “de: vous apartcnir :

Ah! Madame, me dit-il ce
çui apanient au Maître a]? clef-
fendu à PEfdaw. Depuis ce mo- A
ment .  je dois Cette jufticc à (a

. a à“ velta,



                                                                     

Vvo-eà-u a,

o- -..I.

d’un: 11min le;
vertu , (a conduite n’a point
démenti (es paroles. Cepen-
dant , vous (avez , Commanv
deur des Croyans , avec quel-
le ligueur vous l’avez traité ,
a: vous en répondrez devcnt le
Tribunal de Dieu.

Le Calife fût point “130°
vais gré à Tourmentc de la li-
berté qu’il y avoit dans ce dif-
eours: Mais , reprit-il , puis-je
me fier aux aH’urances que tu
me donnes de la retenuë de Ga-
nem? Oui , repartit-elle , vous
le pouvez. Je ne voudrois ’an
pour toute chofe au monde ,
vous déguifer la vérité. Et pour
vous Prouver que je fuis (incé-
re , i faut que je vous fane un
aveu qui vous déplaira peut-
étre 3 mais j’en demande par-
don par avance à vôtre Majdié.
Parle ,n ma Fille , dit alors Ha-
roun Alrafchid. Je te pardonne
tout , pourvû ue tu ne me ca-
ches rien. H bien , repiiqoa

E 4 T ou].



                                                                     

104. Les Mille (9° une Nuit;
Tourmente , aprenez. que l’ut-
tcntion refpcâueufc de Gancm ,
jointe à tous les bons oŒccs
qu’il m’a rendus, me litent con-
cevoir de l’eüime pour lui 11e
Apa(Tai même plus avant: vous
connoifTez la tyrannie de l’a-
mour. Je fentis naître en mon
cœur de tendres fentimens. Il
s’en aperçût ; mais loin de cher-
cher à profiter de ma foibleiî-

e, fe , 8: malgré tout le feu dont
il le rentoit brûler, il demeu-
ra tcûjours ferme dans (on de-
voir 5 Et tout ce que fa ramon
pouvoit lui arracher , déraiera:
ces termes que j’ai déja dit à
vôtre Maiefté. Ce nippant)”:
au Maître (Il defkmdu à I’Ef-

clave. .Cette déclaration ingénuë
auroit peut-être aigri tout autre
que le Calife; mais ce- fut ce
qui acheva d’adoucir. ce Prince.
Il lui ordonna de Tc relever ,
:8: lafaifant aEeoir auprèsld;

un:



                                                                     

7 -4- N.“ .

A. Jt.

Ùvu- A .

vv
o tout“ 21mm. “ la;

lui: raconte-moi , lui dit-dl,
ton. Hiltoirc depuis le comr
mencemen; jufqu’à la En. Alors
elle s’en aquita avec beaucoup
dîadççiï’e 5c dÎeÎpriI. . Ellepalïà

légèrement fûr ce qui regardoit
Zobéïde. Elle. s’étendit. davanà
page En“ les obligations qu’ellç

avoina?! 62mm, funa dépcnfc
qu’il avoit faire poün en; , a;
fur tout. qlle 2mm“. fort a air,
crénom -.V.oulanç ;par. là faire
comptcndre au ,Califc ,, qu’cl a
s’était trouvée dans la nécefïité

de demeurer, cachée chez Gay
/ nem pont: :tropnper ÇZobéïdc.

El: èllc finit enfin par la fait;
du jcune4Marchand.»à laquelle;
Gus déguifemem, elle dit au
Calife “qu’elle l’avoit forcé pour

(a dérober àfaocolére. 13 - .g
A. .annçl elle en: çeffé de par,
le!“ ce Prince:  laidir, jevcrohi
tout çeïque vous m’avez racon-

;6; matis pourquoi avez-vous
tant tardéÀ- me. donner de vos

E y non-



                                                                     

r06 Le: millet? une Nuit, v
nouvelles ? falloit-il attendre un

’ mais après mon retour, pour
me faire (avoir où vous étiez?
Commandeur-des Cmyans, ré.
pondit Tourmente , Ganem
(buoit a rarement de fa maie
ton , qu’il ne faut pas vohs é-
tonner que nous n’ayons point
a ris des premiersivôtre retour.

’ailkurs 5’ Gan’cn’l qui ’ s’était

chargé de faire tenir le billet
que j’ai écrit à Aube du Jour ,
a été long rems fans pouvoir
trouver le moment favorabie
du: le mettre en main propre. ’

C’en airez , Taurmcme , re-
prit lgCalifc, je reco’nnois ma
faute , de voudrais la repara- en
commun! de bienfairs ce jeune
Marchand «Damas. Voidonc,
que puis-je’ frire pour lui? De-
mande-moi ce que tu voudras ’,
je ne l’accèrdcrai. A ces mon
la Favorite re jeun aux pieds du
Calife , la face contre terre , ô:
à relevant : Commandeur des

v -. -’ Croyans ,,



                                                                     

Conte: IraEnL o MV
Croyans , dit-elle , après avoir o
remercié vôtre Maicüé pour
Ganem , ie la fuplîc crés-hum-
blemenç de faire publier dans vos
Etats , que vous pardonnez au
Fila d’Abou Ayant“, 8c qu’il
n’a qu’à vous venir trouver. Je

ferai plus , repartit ce Prince ,
pour t’avoir confervé la vie,
pour recdnoître la conûdému-
tien qu’Il a cuë pour moi,
pour le dédommaocr de la pers
le de (ce biens , à enfin pour
réparer le tort que j’ai fait à (a
famille , je ce le donne pour E-
poux. Tourmente ne pouvoit
trouver d’exprcmons affez for-
tes pour remercier le Calife de
(à généroüté. EnFJîte elle fr:

retira dans Papetrcment qu’elle
occupoit avant (annelle-Avan-
turc. Le même ameublement
y étoit encore. On n’y avoit ’
nullement touché. Mais ce qui
lui fît le in: de phiGr, ce lin
d’y voir Yo; coti-Tales 8c tuba!-

» E 6 lots



                                                                     

.108 Le: mille Ü au Nuit ,
v lots de Ganem, ne Mcfrour ’

avoit eu foin d’y aire porter.
Le. lendemain , Haroun Al-

rafchid donna ordre au Gfand
Vifir , de Faire publier. partou-
tcs les Villes de,ch Etats , qu’il
pardonnoit à Gallem ,’ Fils d’A-

bou Ayoub; mais cette publi-
cation fut inutile; Car il li:

l .pallâ’un rems conüdérable, fans
qu’on entendît parler de ce jeuè

ne Marchand. Tourment: crut
. ne fans doute il n’avait pû
.urvîvrc à la douleur de l’avoir
perduë: une affreule inquiéta!-

’ de s’empara de (on efprit s mais
comme l’efpérancc en la cdcr-
nière chofe ui abandonne les
Amaus, elle uplia le Calife de
lui permettre de faire elle-mé-
ne la recherche de Ganem, ce
quillai ayant été accordé l, elle
prit une houx-fa de mille pièces
d’or qu’elle tira de fa allène,
.81 fortit un matin du Palais

gammée fur une Mule des cep.-
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m Conte: draks. 109
ries du Calife , très richement.
enharnachée. Des Eunuques
noirs l’accompagnoient , qui a-
voient de chaque côté la main
fur la croupe de la Mule.

. Elle alla de Marquée en Mof-
quée faire des largefïes aux dé-

vots de la Religion Mufulmag-
(ne , en implorant le recours de
leurs Prières pour l’acéompliiî’eg

men: d’une affaire importante ,
d’où dependoit , leur difoit-elle,

le repos de deux perfonnes.
Elle employa toute la. journée ,
8c fes mile pièces, d’or à fait:
des aumônes  dans les Mofquées,
ô: l’or le foir elleâretourna au

Palais. - ,-Le jour fuivant , elle “ptit
une aune bourfe de la même
famine 8c dans le même équi-
. age », elle re rendit à la Joual-
erie. Elle sÏarréça devant la
porte, 8c fans mettre pied à
terre , elle fit apeller le Syndic
par un des Eunuques noirs. Le
«. ” E 7 “ Syn-



                                                                     

I [o Le: mille C? une Nuit,
Syndic qui étoit un homme très
charitable , 8c “qui employoit:
plus des deux tien de Ion tc-
vcnu à foulager les pauvres é-
trangers , (oit qu’ils fuîTent ma-
lades , ou me] dans leurs alfati-
tes, ne fît point attendre Tour.
mente , qu’il tecoma: à (on ha-
billcmcnt, pour une Dame du
Palais. Je m’adrdfc à vous , lui
dit-elle ,cu lui mettant fau bour-
fc entre les mains , comme àun
homme dont on vante dans la
Ville la piété. Je vous prie-de
difttibuerx CC! piéces d’or aux
pauvres étrangers qutvous af-
Gûcz. Car je n’ignore pas que
vous faites profcŒon de (ecmn-
tir les étrangers qui ont recouvs
j vôtre charité. je (hi même

c vous prévenez leur Moins ,
Il que tien n’eit plus agréable
pour vous (un: de trouver oc-
calîon d’adoucir leur . miféœ.
Mndamc , lui répondit le Syn-
dic, i’éxécuterai avec plaiâr cc

- que

“1-1”



                                                                     

Contes draks. Il!
que vous m’ordonnez; mais (i
vous fouhaitez d’exercer vôtre
charité par vous-méme,& pren-
dre la peine de venir jufquœ
chez moi, vous y venez du:
femmes dignes de vôtre pitié.
Je les rencontrai hier comme
elles arrivoient dans la Ville.
Elles étoient dans un état pito-
yable; ô: j’en fus d’autant plus l r
touché qu’il me parut que c’é-

taient des perfonnes de coudie-
tion. Au travers des haillons qui
les couvroient, malgré l’immer-
âon que l’ardeur du Soleil a
faite. far leur virage , je démé-
lai un air noble que n’ont poing
ordinairement les pauvre: que
j’aŒlle. Jeles menai toutes deux
dans ma maman, 8! les mie en-
ne la mains de ma femme qui
en porta d’abord le même juge.
ment que moi. Elle leur fît réé
parer de bons lits par Ces clan
ws, pendant qu’elle-mémes’oc-

eupoit à leur leur le vil-age,



                                                                     

Il 12. Les mille fg“ une Nuit,
8C à leur faire changer de linge.
Nous ne (avons point encore qui
elles font, parce qua nous voue
Ions leur kiffât prendrev;quelr
que rcpos avant-que de les-fati-
guer par nos guettions. .
) Tourmentc, fans ravoir pour-
quoi, (c fentit quelques curioüté
de lçs voir. Le Syndicfo mit
 en devoir de lœmencr-ehçzjlui;
Imais»..clle une vmlutvpasdqu’jl
prît cette gaine, vêt elle s’y Et
conduire par un, Eïclave qu’il
lui donna; and elle fut à la
poney au: mit pied à terne, 8c
fuivi: :l’Efclavc   du :Syàndic , :qu
avoiç pris les devons: pour aller
avertir fa Maîtrcfîè qui étoit

  dans la chambre de Force des
Cœurs 8C de (a :Mérc 5 cardé-
;oitsd’cllésque- le Syndic v,,c.-
noit de parler à-Tbnrmcntc. - »
La’femmc du Syndic, ayan;
aprisv par [on ’Efclave  qu’une
Dame du Palais étoit dans [à
-majfon ,2 voulutnfortirude la

4-1 cham-



                                                                     

Contes Æaâu. n;
chambre où elle étoit pourim.-
1er recevoir; mais Tourmente
qui fuivoit de près l’Efclave 9
ne ’lui en donna pas le rems 8c
entra. La femme du Syndic (e
proi’ternn devant elle, pour mar-
quer le refpeëi: “qu’elle avoit

pour tout ce qui apartenon au
Calife. “Tourmente - (la releva ï,
8c lui dit : Ma bonne Dame, je
vous prie .de me faire parler
aux deux étrangères qui font
arrivées à Ba dad hier au fait.
Madame, rependit la Femme
du Syndic, elles (ont couchées
dans ces deux petits lits que
vous voyez l’un auprès de l’au?

Ire. Aufüqôt la Favorite s’a-
procha de celuiyde la Mère 8C
la conûdérant avec attention:
Ma bonne femme, lui dit-elle,
je, viens vous offrir mon fe-
cours. Je ne fuis pas fans cré-

v dit dans cette Ville, 8c je pour-
rai vous être utile à vous 8c à
vôtre compagne. Madame,:re,-

.- pondit



                                                                     

tu Le: nille Ü un Nuit ,
pondit la Mère de Ganem , 
aux offres obligeantes que vous
nous faites, je vois que le Ciel
ne nous a point encore ahan.
données. Nomavions pourtant
fuie: de le croire, après les mal-
heurs qui nous (ont arrivez. En
achevant ces parole, elle fe prit
à. pleurer fi amèrement, que
Tourmenre 8c la fainme du Synv
die ne pûrent nuai retenir leur!

larmes. -La Favorite du Calife après
noir drayé les (icones, dit à
Il: Mère de Ganem : amenez-
nous de gnace vos malheurs 8c.
nous racontez vôtre .Hiüoire ,
vous ne (auriez faire ce recit à
des gens plus dil’pofcz que nous
à chercher tous les moyens pof-
ûbies de vous confoler. Mada- ù
me, reprit la trilte Veuve d’A-
bou Ayoub5 une Favorite du
Commandeur des Croyans, une
Damenommée Tourment: ,ocau- 3
(“e toure nôtre infortune. A. ce

4 dif-
ær-ge. en“ .0...”



                                                                     

Contes Julia. Hf
direct“: la Favorite f: (cuti:
fraper comme d’un Coup de
foudre; mais diffimulant (on
trouble 8c fan agitation, elle
laiITa parler la Mere de Ganem ,
qui pourfuivit de cette manière :
Je (bis Veuve d’Abou Ayoub,

’Manchsnd de Damas. J’avais
un Fils nommé Ganem , v ’
étant. venu traEquer à Bagdad;
a été-nccufé d’avoir enleva ceto“

se Tourmente. Le Calife l’a
fait chercher par mut pour le
faire mourir, 8c ne l’ayant pû
trouver, il a écrit au Roi de
Damas de faire piliers 8c. me:
nôtre maifon, 6c de nous expo.
fer, ma Fille 6c moi, tmisjours
de fuite toutes nues aux yeux
du Peuple, 8c puis: de nous
bannir de Surie à perpétuité.
Mais avec quelque indignité
qu’on nous ait traitées, je m’en

confolerois, û mon Fils vivoit,
encore, 8c que punie-1c ren-
contrer. le plaiGrhpour (5’

a . .. Sœur



                                                                     

116 I es mille C9“ une Nuit,
Sœur 8C pour moi de le revoir T
Nous oublierions en l’embralï
faut la peut: de nos biens, 8C
tous les maux que nous avons
fouŒert’s- pourv lui. Hélas je fuis
.pcrfuadéc qu’il n’en dl que la
caufc innocente,’& qu’il n’eR,
Tas :pl’us coupable envers le’Ca-
“à que:fa Sœur ô: moi. Non,

(ans çdoutc , inârrompit Tour-
ment: en cet endroit ;eil n’en:
pas plus criminel que vous. Je
nuisvvous aH’urer de (on inno-
rence, .puil’que (cette même
Toùrmeme dont vous avez? tant
â.lvou.8’plainüne,- d’où . moi-,z’rqu’î

par rlafatalitê des.altrcs ai czufé
tous vos malheurs. C’efl: à moi
que vous devez imputer la per-
te de vôtre Fils, en n’elt plus
ou monde-3 mais li j’ai fait: vôà-
ne infortune , je puiseauilî “là
foulager. J’aidéja juftilîésGanem
dans l’cfpgit-du’Calife. - Ce Prinç

Cc a fait publier par tous fes
* États .quîil pardonnoit au Fil:

. . l d’Abou

ËAx



                                                                     

Contes [imbu . . 117
d’Abou Ayoub , 8c ne doutez
pas qu’il un .vous fafTe àutan-t:dc
bien qu’il vous a faiLdè mai.-
vous n’êtes plus. fcs ennemis;
Il .attenà Gancm pour le TÉCOIIH
penfcr du fèrvicc qu’il m’a r’em

du, en uniH’ant nos fortunes. ll-
mc donne à lui :poumépoufe.
Ainû , regardez-moi commué.
trc Fiiic,’ 8c ,pcmxeuenquciâe I
vous’ æcbnfàcrc, une j éternelh:
amitié. En: difant ,œivlai. elle Te
pencha fur la Mère de Gamin
.qui-nc pût répo’ndreà ccidiiîs
cours Gant. .il- lui caufp . dy’éçomic;

menu. ,.deur..mcmë.la tint “mg
teins .cmbmii’éc 8: me quia
qu: pour courir’à l’autre. lina»

brailler Force des Cœurs;
s’étant ’lcuéci furi’fom fémp pour

la Renoir” lui-4 tendinricsbmb
, -Aptès.quc5ln :chaxmnmmFm -
vorite-r du Calife sont; donnéüà
la Mère 8c à la Fillehtoutèëics
marques de : tendrçiî’ç ...qu’cllqs

pouvoient mendre dauferait?

. . C



                                                                     

[18 Le: mille Cs? un: Nuit ,
de Gancm , elle leur dit : Cer-
fez de vous aŒigrr l’une à; l’au-v

ne. Les richetïè: que Gancm
avoit en actu: Ville ne (sommas .
perchés; elle font au Palais du
Calife dans mon apurement. Je
(si bien que toutes les richeliè:
du nœud: ne lauroient vous

. confoler fans Gamm. . C’èftle
jugememque je fait de (à Mère
8c de fa Sœur, :5 ic dois iugcr
d’elles par moi-même. Le (un;
n’a pas moins de Garce quel’ -

mmm dans; les. grands cœurs.
Maispohrqund faut-11 dcfcfpércr
de 1c revoir? Nous-le fctrouveo
tous; le bonheur. devons sabir
rencontrées m’en fait conce-
voir l’efpérancc. Panna”: me;
ne   que“ c’ettaaujourd’hui le

dernier jour de vo: peines, 8c la
couramment d’un bonheur ,
lus d celui dont vous

ganga dans le un:que vous ypolïédiçz Gama.
Tumeur: mon pourbiîrei,

. or a

Ë.

î

g
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Conte: draks. l [9
lorfque le Syndic des Jouan-
liers irriva : Madame, lui dit-V
il, je viens de Voir un objet
bien touchant. C’cü un jeune
homme qu’un Chamelicr une.
nait à l’Hôpitnl de Bagdad. n
étoit lié avec des cordes fur un
chameau, parce h u’il n’avait
pas la fonce de fc f0 tenir. On
l’avait déja délié 8c on étoit
prêt à le porter dans l’Hô’pital ,

lorique j’ai pané par là. je me
fuis aproché du jeune homme:
Je l’ai conGd-éré avec mention ,

8c il m’a Paru que (on vifage
ne m’était pas tout à fait ih-
connu Je lui ni fait du quer-
tîom fur &famille, 8c fur fou
9:13.85. mais pour touteæéponfc,
Je n’en ai tiré ne daphnis
ô: des lbûpin.“ e en ai’cuxpîu-

dé , ô:- connoiEant merbau-
xude que hi de fuir damâm-
des, qu’il étoit dansas praline
befoin d’être fatigué, je n’ai P8

voulu qu’on b t a I’Hôpkal ,

car



                                                                     

ne Le: mille C9“ une Nuit ,
car je lai trop de quelle manié-
re on y gouverne les malades ,
8c je cannois l’incapacité des
Médecins. Je l’ai fait sporter
chez moi par mes Efclaves -, qui
dans une chambre particulière
où je l’ai mis, lui donnent, par
mon ordre , de mon propre linge ,
8: le fervent comme ils me (et.
viroient moi.même.-. - .
, Toarmente trefTaillit à ce
difcours du Jouaiilier, 8c (entre
une émotion , dont elle ne pou-
yoit fe rendre raifon; Meneze
moi, dit-encan Syndic, dans
la chambre de cc:malade. Je
fouhaite de le voir. Le Syndic
J’y couduifît , êcrandis qu’cHe

y alloit , la Mère de Ganem dit
[à qurceides Cœurs :..Ah! ma
Fine, quelque. miférable que
[pit cet Etranger malade ,.vô-
ne Frère, s’il et): entore envie,
“n’ei’t peut-être pas dans un .état

plus heureux! l i’ r
. «La Favorite du Califezsétant

. - dans
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Conte: Arabes. tu
dans la chambre où etoit le
malade, s’aprocha du lit où les
Efclaves du Svndic l’avoient dé-

ia couché. Elle vit un jeune
homme qui voit les yeux fer-
mez, le vifaâe pâle, défiguré,
St tout couvert de larmes. Elle
llobferve avec attentiôn. Son
cœur palpite. Elle croit recon-
naître .Ganem; mais bien-tôt
elle le dcfie du raport de (Es
yeux. Si elle trouve quelque
chofe de Gânem dans l’objet .
qu’elle conlîdére , il lui paroît
d’ailleurs û différent, qu’elle
n’ofc s’imaginer que c’el’t luit

qui s’offre à fa vûë. Nepouvnnt
toutefois réfîûer à l’envie de
s’en éclaircir: Gnncm, lui dit-
elle d’une voix tremblante, eû-
ce vous que je vois? à ces mots,
elle s’arrêta pour donner le rems

- au jeune homme de répondre;
mais s’apercevant qu’ll y paroi!“-

foit infenlible: Ah! Ganem ,re-
prit-elle, ce n’efi; point àtoi que

formi/111. F je



                                                                     

“U4 .
in Le: mille 59° une Nuit,
je parle. Mon imagination trop
pleine de ton image, apiêté à
cet Etrangcr une trompeufe
iciTemblance. Le Fils d’Abou
Ayoub , quelque malade qu’il
pût être , entendoit la voix de
Tourmemc. Au nom de Tour-
mente, Gancm (car c’étoit cl:-
eôtivemcnt lui) ouvrit la pau-

pière 8c tourna la tête ,vers la
performe qui lui adreflbit la
parole, 8C reconnoifTant la Fa-
vorite du Calife, Ah! Madame,
cita vous? par quel Miracle...
Il ne put achever. Il fut tout à
coup faiiî d’un tranfport de joyc E
vif qu’il s’évanouit. Tourmen-
tc 8C le Syndic s’emprelïérenc
à le fecourir; mais dés qu’ils
remarquèrent qu’il commençoit
à revenir de (on évaiiouïiTemCiit.

le Syndic pria la Dame de fe re.-
tirer , de peur que fa vûc n’ir-
ritât le mal de Uancm.

Ce’jeunc homme ayant re-
pris fes efprits regarda deAtous

Cotez,

l

l

l
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Contes Arabes. la;
côtez, 8c ne voyant pas ce qu’a
cherchoit : Belle Tourmente,
s’écria-vil , qu’étes-vous deve-

nue , vous êtes»vous en effet
préfentêe à mes yeux , ou n’ai-ce
qu’une .illulîon? Non, Seigneur,
lui dit le Syndic, ce n’el’c point .
une illulîonÇ C’efl: moi qui ai

fait fouir cette Dame 3 mais
vous la reverrez G-tôt que vous
ferez en état de foûtenir fa vûë.
Vous avez befoin de repos pré-
fcntcment, 8c rien ne doit vous
empêcher d’en prendre. Vos
affaires ont changé de face,
puilque vous êtes, ce me fem-
ble, ce Gnnem à qui le Com-
mandeur des Croyans a Fait pu-
blier dans Bagdad , qu’il par-
donnoit le paire. (L151 vous
fuflîfe à l’heure qu’il cil: de (a.

voir cela. La Dame qui vient
de vous parler, vous en inllrui-
ra plus amplement. Ne fongez
donc qu’à rétablir vôtre (anté.

Pour moi, je vais y.contribuer

e F 2. au-



                                                                     

l r 24 Les mille 69’ une Nuit,
autant qu’il me fera poHible.
En achevant ces mots, il laura,
repofer Ganem , 8c alla lui faire
préparer tous les remèdes qu’il
jugea néceHâires pour réparer
(es Forces épuifées par la diettc
8: par la fatigue.

Pendant ce temsnlâ. Tour-
mente étoit dans la chambre de
F orcc des Cœurs 8c de fa Mère,
où fe pana la même (cône à peu
près , car quand la Mère de
Ganem aprit que cet Étranger
malade que le byndic venoit de
faire aporter chez lui, étoit Ga-
nem lui-même, elle en eut tant
de joye qu’elle s’évanouit mai.

Et lorfque “ par les foins de
Tourmente, 8c de la femme du
Syndic, elle fut revenuë de là
foiblellî: ,. elle voulut f6 lever
pour aller voir fou Fils; mais
le Syndic qui arriva fur ces en-
trefaites l’en empêcha, en lui
repréfentant que Ganem était (î
foible 8c [i extcnué ,I que l’on

ne



                                                                     

W ç-“ A

Conter rimées. 1 a;
ne pouvoit fans intérelTer l’a vie,

exciter en lui les mouvemens
queidoit confer la vûë inopi-
née d’une Mère 8C d’une Sœur

qu’on aime. Le Syndic n’eut
pas beloin de longs difcours
pour perfuader la Mère de Ga-
nem. Dès qu’on lui dit qu’elle

ne pouvoit entretenir [on Fils
fans mettre en danger (es jours,
elle ne lit plus d’inflances pour
l’aller trouver. Alors Tourmen-
te renant la parole: Bemfibns
le iel, dit-elle, de nous avoir
tous ralîèmblez dans un même
licu..]e vais retourner au Palais
informer le Calife de toutes ces
Avantures, 8C demain marin je
reviendrai vous joindre. Après
avoir parlé de cette manière elle
embralTa la Mère 8c la Fille, 8c
fouit. Elle arriva au Palais, 5C
dès qu’elle y fur, elle fic de-
mander par Mcfrour une Au-
dience particulière au Calife.
Elle l’obtint dans le moment.

A; on



                                                                     

12.6 Le: mille (9’ une Nuit,
Un l’introduilît dans le Cabi-
net de ce Prince. Il y étoit
leu]. Elle le joua d’abord à (“es

pieds, la face contre terre lclon
la coûtume. Il lui dit de le re-
lever, 8c l’ayant fait alleoir, il
lui demanda f1 elle avoit apris
des nouvelles de Gancm? Come-
ma’nd’cur des Croyans , lui dit-
elle, j’ai il bien fait: que “je l’ai

retrouvé avec fa; Mère 8c (a
Sœur; Le Calife fut curieux
d’aprendre comment elle avoit
pû les rencontrer en Il peu de
terras. Elle fatisfit la cœlome”;
8C lui dit tant de bien de làeMé-

e’ re de Gancm , 8c de Fume des
Cœws, qu’ll eut envie de les
voir. aoûl-bien que le jeune
Marchand.

Si Haroun Alrafchid étoit
violent -,. 81 il dans les empor-
temcns il le portoit quelquefois
à des aâions cruelles , en ré-
compeme ilétoit équitable 8c le
plus généreux Prince du mân-

. e,



                                                                     

Conîes Arabes. ’ e 127
de, des que là colère étoit pal-
Iée 8C qu’on lui faifoit connaî-
tre (on injul’tice. AinG ne pou-
vant douter qu’il n’eût injulle-
ment perlëcuté Ganem 8c fa fa-
mille , 8c les ayant maltraitez
pubbliquement , il réfolut de leur
faire une latisiaétion publique.
je fuis: ravi, dit-il âTourmente,
de l’heureux fuccès de tes recher-
ches, j’en ai une extrême joye,
moins priur l’amour de toi, qu’à

caufe de moi-même. je tiendrai
. la promefl’e’ que je t’ai faite. Tu

épouferas Ganem, 8c je déclare
dès à réfent que tu n’es plus

mon E clave, tu cil libre. Va-
retrouver ce jeune Mgrchand ,
8l dès que la (ante fera rétablie ,
tu me l’améneras avec la Mère
8E fa Sœur.

Le lendemains de grand ma-
tin Tourmente ne manqua pas
de fe rendre chez le Syndic des-

.Jouailliers, impatiente de lavorr
l’état de la famé de Ganem , 8C

- F 4 d’amen-



                                                                     

123 Les mille (5’ une Nuit ,
d’aprendre à la Mère 8c à la
Fxlle les bonnes nouvelles qu’el-
le avoit à leur annoncer. La

première perfonne qu’elle ren- ,
contra fut le Syndic , qui lui
dit que Ganern avoit fort bien
palle la nuit: que fou mal ne
provenant que de méloncolie,
6C la caufe en étant ôtée, il fe-
roit bien-tôt guéri. e

Effeétivement , le Fils d’A-
bou Ayoub le trouva beaucoup
mieux. Le repos ô: les bons re-
mèdes qu’il avoit pris, 5c plus
que tout ce la nouvelle litua-
tion de fou efprit, avoient pro-
duit un f1 bon effet, que le Syn-
dic jugea qu’il pouvoit fans pé-
ril voir fa-Mére, fa Sœur, 8:
là Maîtrefle, pourvû qu’on le
préparât à lest recevoir , parce
qu’il étoit à braindre que ne
rachant point que fa Mère 81 (à
Sœur funin: à Bagdad, leur
vûë ne lui caufât trop de fur-
prile 8c de joye. Il fut réfolu-

que
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Conte: 11m5“. I 2.9
que Tourmeute entreroit d’a-
bord toute feule dans la cham-
bre de Gnnem , 8: qu’elle fe-
roit ligne aux deux autres Da-
mes de pal-citre quand il en fe-

roit rems. -Les chofès étant ainlî réglées,

Tourmentc fut annoncée par le
Syndic au Malade , qui fut fi
charme .de la revoir , que peu
s’en fallut qu’il ne s’évanouit en-

core. Hé bien, Ganem , lui
dit-elle en s’aprochant de (on
lit, vous retrouvez VÔII’C Tour-
mente que vous vous imaginiez
avoir perduë pour jamais! Ah l
Madame , interrompit-il avec
précipitation , par. quel Miracle
venez-vous vous offrir à mes
aux? Je vous croyois au Pa.

Lis du Calife. ’Cc Prince vous
a fans doute émulée. Vous a-
vez diflipé les foupçons, 8: il
vous a redonné fa tendrelïe?
Oui, mon cher Ganem, reprit
Tourmeute, je me fuis juihlîée

F y dans



                                                                     

1 go Le: mille (9’ une Nuit ,
dans l’cfprit du Commandeur
des Croyans, qui pour réparer
le mal qu’il vous a fait fouffrir ,.
me donne à vous pour Epoufe.
Ces dernières paroles caufércnt
à Ganem une joyc û vive, qu’il
ne put d’abord s’exprimer que
par ce ûlcnce tendre li connu
des Amans. Mais il le rompit
enfin: Ah! belle To’urmcme ,
s’écria-Ml , puis-je ajoûtèr foi”

au difcours que vous me’tcncz 3
Croirai-jc qû’cn èR’ct le Calife

vous cède“ au Fils d’Abou A-
youb? Rien n’eft plus vérita-

ble , repartit la Dame. Cc
Prince qui vous falloit aupara-
vant’cherchcr pour vous .ôter
la vie, 8C qui dans là fureur à
fait foufrir mille indignitcz à
vôtre Mère 8c à vôtre Sœur ,
fouhàltejc vous voir préfente-
ment pour vous “récOmpcnfcr du

mp8: que vous avez en pour
lui, 8c il nc’faut pas douter

qnÎik
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l C ante: 1min; r a“ 1’
qu’il ne comble de bienfaits
toute vôtre Famille.

Ganem demanda de quelle
manière le Calife avoit traité
fa Mère 8C la Sœur. Ce que
Tourmente lui raconta. Il ne
put entendre ce recit fans pleu-
rer, malgré la fîtuation’où la

nouvelle de fon Mariage avec
fa Maîtrefl’e avoit mis lbn ef-
prit. Maislorfque Tourmente
lui dit qu’elles étoient aâiuelle-

ment à Bagdad 8c dans la même
mailbn où il (e trouvoit, il pa-
rut avoir une fi grande impa-
tience de les voir, que la Fr
vorite ne difïera point de la fâ-
tisfaire. Elle les apella. Elles
étoient à la po’rte où elles n’at-

tendoient que ce moment. El-
les entrent, s’avan’cent versGa-
nem , 8c l”embraflànt tour à
tour , elles le baifènt à plnfieurs

t reprifes.  Que de larmes furent

r, ..repandues dans ces embrafl’ew-
mens! Ganem en mon le niai

F 6- ge



                                                                     

l a: Le: mille ü une Nuit,
ge tout couvert aquî-bien que
(a’Mére Sera Sœur. Tourmen-
te en verfoit abondamment. Le
Syndic même 8c fa femme que
ce fpéâacle attendrifl’oit ,. ne’

pouvoient retenir leurs leurs,
ni fe lafTer d’admirer es ref-
forts fecrets de la Providence ,
qui raffembloit chez eux quatre
petfonnes que la fortune avoit
G cruellement lépare’es.

Après qu’ils eurent tous et;
fuyé leurs larmes, Ganem en
arracha de nouvelles en faifan:
le recit de tout ce qu’il avoit
fouffert depuis le jour qu’il avoit,
quité Tourmente, jufqu’au mo-
ment que le Syndic l’avait fait
aponer chez lui. Il leur aprit
que s’étant réfugié dans un pe-

ti: Village, il y étoit tombé
malade , que quelques PaiTans
charitables en avoient eu “foin 3
mais que’ne guérimmt point ,r

Lun Chamelier s’étoit chargé de
l’amener à l’Hôpital de Bagdad.

’l our-

l

a.

l
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’Tourmente raconta auûî tous
les ennuis de fa prifon, com-
ment le Calife après l’avoir en-

tendu parler dans la Tour ,
l’avoit fait venir dans (on Ca-
binet, 8: par quels difcours elle
s’étoit ’ullilie’e. Enfin, quand

ils le urent tous inltruits des
choies qui leur étoient arrivées,
Tourment: dit : Bénillons le
Ciel qui nous a tous réünis, 8C
ne longeons qu’au bonheur qui
nous attend. Dès que là (anté
de Ganem fera rétablie, il fau-
dra qu’il pareille devant le Ca-
life avec la Mère 8c la Sœur 5
mais comme elles ne font pas
en état de le montrer, je vais
y mettre bon ordre. Je vous
prie de m’attendre un moment.

En (litant ces mots, elle for-
tit, alla au Palais, 8c revint
en peu de tems chez le Syndic
avec une bourfe où il y avoit

’ encore mille pièces d’or : Elle
la donna au Syndic en le priant

F 7 d’ -



                                                                     

1 ;4 Les miné (9’ une Nuits,

d’acheter des habits pour Force
des Cœurs 8c pour (a Mère. Le
Syndic qui étoit un homme de
bOn goût, en choifit de fort
beaux, 8c les fît faire avec toute
la diligence pomble.- llsfetrou-
vêtent prêts au bout de trois
jours: 8c Ganem (e (entant af-
fez fort pour fortir , s’y difpo-
fa. Mais le jour qu’il avoit pris
pour aller faluer le Calife ,
komme il s’y préparoit avec
Force des Cœursrrôc (a Mère ,
on vit arriver chez le Syndic
le Grand: ViGr GiaFar.
ï Ce Minime étoit à cheval

avec une grande fuite d’om-
ciers. Seigneur, dibil à Ganem
enentrant , je viens ici de la
part du Commandeur des Cro-

ans, mon Maître 8C“ le vôtre 5, I

’ordre, dom je fuis chargé en:
bien différent de celui dont je
ne veux pas vous renouvelier
le (emmi): Je dois vous ac-
compagner à: vous préfenter

au

«à
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au Calife, qui fouhaite de vous
voir. Ganem ne répondit au
compliment du Grand Vifîr que
par une très profonde inclina-
tion de tête, 8c monta un Chef
val des écuries du Calife, qu’on
lui prétèma 8C qu’il mania avec

beaucoup de grace. On [in
monter la Mère 8c la Fille fur
des Mules du Palais , 8: tandis

ue Tourmente auûî montée
ur une Mule, les menoit chez

le Prince par une chemin dé-
tourné, Giafar conduiût Ga-
nem par un autre , 8C l’intro-
duiiît dansnla Salle d’Audience.
Le Calife y étoit ams fur (on n
Trône 8c environné des Emirs ,
des Vifirs, des Chefs des Huif-
fiers 8c des antres Courtifans
Arabes , Perfans , Égyptiens ,.
AfriCains 8C Syriens de fa do.
minauon, fans parler des naan.
gers.

Œand’ le Grand ViIîr en:
amené Ganem au pied du Trô-



                                                                     

136 Les mille Ü une Nuit,
ne, ce jeune Marchand fît fa
révérence en le jutant la face
contre terre, 8C puis S’étant le-
vé, il debita un beau compli-
menç en Vers, qui, bien que
compofcz fur le champ ne laif-
ferent pas d’attirer l’aprobation

de toute la Cour. Après (on
compliment, le Calife le fi:
aprochcr ô: lui dit : Je fuis bien
arfe de te voir 8c d’aprendre de
toi-même où tu as trouvé mn-
Favorite, 8C tout ce que tu as
fait pour elle. Gancm obéît, 8C
parut li lincéie que le Calife
fut convaincu de fa lincérité.
Ce Prince lui fît donner une
Robe fort riche felon la coûn
turne obfervée envers ceux à
qui l’on donne Audience. En-
fuite il lui dit : Ganem , je
veux que tu-demeures dans ma
Cour. Commandeur des Cro-
yane, répondit le jeune Mar-
chand, l’Efclave n’a point d’au-

tre volonté que celle de fon
Maîo
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Maître , de qui dépendent a
vie 8c (on bien. Le Calife fut
très fatisfait de la réponfe de
Ganem, 8c lui donna une grof-
fe Peniion. Enfuite ce Prince
defcendit du Trône 8c fe fai-
fant fuivre par Gancm 8c palle
Grand ViIir feulement, il. en- ’
na dans (on iApartement.

Comme il ne doutoit pas que
Tourmente n’y fût avec la Mé-

» re 85 la Fille d’Abou Ayoub ,
il ordonna qu’on les lui ame-
nât; Elles le profternérent de-
vant lui. Il les Et relever 8c il
trouva Force des. Cœurs û bel-
le , “qu’après l’avoir conlîdérée

avec attention : j’ai tant de dou-
leur, lui dit-il, d’avoir traité
ü indignement vos charmes , que
je leur dois une réparation qui
fui-paire Pol-Tente que je leur ai
faire. Je vous époufe, 8: par là
je punirai Zobéide , qui devin-
dra la première caufe de vôtre
bonheur , comme elle l’ell: de

vos
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l! ;8 Le: mille à” une Mât, .
vos malheurs pafTez. Ce n’efl:
pas tour, ajoûta-r-il en le tour-
nant vers la Mère de Gancm ,
Madame , vous êtes encore jeu».
ne,’ 8c je croi que vous ne dé-
daàgnerez pas l’Alliancc de mon
Grand’Vifir. Jelfvous donne à
Gnalïar-n Et vous .Tourmeme,
à Ganem. (lu: l’on faire venir
un Cady. 8C des témoins , &quc
lesitrois COntraüs laient drelTez
81 lignez tout à l’heure. Gag-
nern voulut repréfenter au Ca-
life Que la Sœur feroit trop ï ho-
noiée’d’étre feulement au nom-

bre de * feë Favorites 5 mais ce
Prince voulut époufer Force
des Cœurs. ’

Il trouva cette Hilloire ü
cxrraOrdinaire qu’il (in ordonner
à un “fameux Hlüorien de la
mettre par écrit avec“ toutes les
circnnflzances. Elle Fut enfuitee
d’épolée dans (on Trélor , d’où

plufîeurs copies tirées fur ce:
Original l’ont rendu. publique.

Après

A“, N- A
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Après que  Scheherazade eut

achevé l’Hiûoire * de Ganem
F115 d’Abou Ayoub , le Sultan
des Iedes témoigna qu’elle lui

I avoit fait pîaûr. Sire, dit alors
la Sultane, puifque cette Hir-
toire vous a diverti, je fuplie
très humblement vôtre Majcüé

de vouloit bien entendre celle
du Prince Zein Alafnam, 8c
du Roi des Génies. Vous n’en
ferez pas moins content. Schah-
rîar y confentit; mais comme
le jour commençoit à paraître ,
on la remit à la nuit «mame;
La Sultane la commença de
cette manière.

W

HI S-



                                                                     

140 Le: mil]: (9° une Nuit,

H I S T 1R E
DU PRINCE

ZEYN ALASNAM ,

ET DU ROI DES GENIES.

N Roi de Balfora orfé-
doit de grandes ric elfes.

Il etoit aimé de les Sujets 5 mais
Il n’avait point d’enfans, 8: ce-
la l’aüligeoit fort. Cependant il
engagea par des prcfens confî-
dérables tous les faims Perron-
nages de les Etats à demander
au Ciel un Fils pour lui , 8D
leurs prières ne furent pas inu-
tiles: La Reine devint grolle , h
8C accoucha très heureulcmcm:
d’un Prince qui fut nommé
chn Alalnam , e’eü à dire l’or-

nemcnt des Statuës.

W Le
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Le Roi lit adembler tous les

Allrologues de (on Royaume,
8: leur ordonna de tirer l’ho-
rofcope de l’ Enfant. Ils décou-

vrirent- par leurs obfervatio-is
qu’il’ vivroit long nems , qu’il

feroit courageux ; mais qu’il
auroit befoin de coura e pour
loûtcnir avec fermeté es mal-
heurs qui le menaçoient. Le
Roi ne fut point épouvanté de
cette prédiâtion. Mon Fils,
dit- il n’eû pas à plaindre, puis
qu’il doit être courageux. Il cil:
bon que les Princes éprouvent
des ,difgraces; l’adverlité purifie

leur vertu. Ils en favent mieux A
régner.

Il récompenfa lesAlIrologues
8C les renvoya. Il fit élever
Zeyn avec tout le foin imagi-
nable. ll lui donna des Maîtres”,
dès qu’il le vit en âge de proli-
ter de leurs inüruacions. En-
fin , iIfe propofoi: d’en faire
un Prince accompli, quand ton;



                                                                     

142. Le: mille 55° une Nuit,
à coup ce bon Roi tomba ma-
lade d’une maladie que (es Mé-

decim ne purent guérir. Se
voyant au lit de la mort, il
ape“: (on Fils 8: lui recom-
mende entr’auues choles de s’at-
tacher à le faire almt’l“ plûtôt

qu’à fc faire craindre de ion
Peuple: de ne point. prêter
l’oreille aux Hateurs ’, 8c d’être

auHî lent à récompcnfer qu’à

punir, parce qu’il arrivoit fou-
vent que les Rois féduits par
de faufilas aparences, accabloient
de bien-Faits les médians 8c Opfl-e
moient l’innocence.

AuŒ-tôt que le Roi fut mort .,
le Prince Zeyn prit le deuil, ’
qu’il porta durant (cpt jours.
Le huitième , il monta fur le
Tôrne , ôta du Tréfor. Royal
le Sceau de fan Père pour y
mettre le Heu , «Sc commença à

oûter la douceur de régner-
plaiür de voir tous les Cour-

tilims Héchir devant lui, 81 fa
faire

--e---Ivv-v*.---1N---ù--- .. d.
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faire leur unique étude de lui
prouver leur obéïilànce 8c leur

zèle : en un mot , le Pouvotr
lbuverain eut trop de Charmes
pour lUl. Il ne regarda que ce
que les [niets lui devoient. Exils
penler à ce qu’il devoit à les
liners. Il le mit peu en peine
de les bien gouverner. un f:
plongea dans toutes foras de
débauches avec de jeunes V00
luptueux qu’il revêtit despreb
miéres- Charges de l’imam Il
n’eut plus de règle. Comme il
étoit naturellement prodigues,
il ne mit aucun frein à les lan-
gefïes , 8C mlkuüulcmcnt les

lemmes 8C (es Favoris. épiniè-

rem: les Tréfors. Ï
La Reine (a Mère vivoir en»

core. C’était une Princefk..fa?
ge ê; prudente. Elleèavnitaef-
layé pluûeurs fois inutilement
d’arrêter le cours des prodiga-
litez 8C des débauchesdu z Roi
fou Fils , en .lui reprélenmnt

que



                                                                     

144 Le: mille Cs? une Nuit ,
que s’rl ne changeoit bien-tôt
dekconduite, non feulement il
dîflîperoit les richefïes 5- mais
qu’il aliéneroit même l’efprit

de (es Peuples , 8c mureroit
une révolurlOn que lui coûte-
roit peut-être la Couronneôc la
vie. Peu s’en fait]: que ce
qu’elle avoit prédit n’arrivâr ;

les Peuples commmcérent à
murmurer contre la Gouverne-
ment; 8c leurs murmures au.
roient infailliblement été fuivis
d’une révolte générale , (î la
Reine n’eût eu l’adrclTe de la
prévenir; mais cette PrincelTe
informée de la maivaife difpo-
filion des chofes en avertit le
Roi, qui fe laiiTa perfuader en-
fin. Il confia le Mmiüe’re à de
(ages Vieillards qui fûrent bien
retenir lès Sujets dans le de-
voir.

Cependant Zeyn voyant tou-
tes feS’ richefTes confumée , le
repentie de n’en avoir pas fait

un

z.



                                                                     

Conte: draban t4;
un meilleur ulàge Il tomba
dans une mélancolie mortelle ,
8C rien ne pouvoit le confolcr.
Une Nuit il vit en fonge un
vénérable Vieillard qui s’avan-
ç.i vers lui ô: lui dit d’un air
riant : Zeyn, [ache u’il n’y a
pas de chagrin qui ne oit fui’vi de
jan; point de malheur qui ne trai-
m à É filin quelyue bonheur. Si
tu wax voir la fin du” afla-
n’an, Jim-toi. Par: pour I’Egyp-

te wa-t-en au Caire. Un: grand:
fortune t’y attend.

Le Prince à [on réveil fut
ftapé de ce fonge. Il en parla
fort féricufcmtnt à la Reine fa
Mère. qui n’en fît que rire. Ne
voudriez-vous peint, mon Fils,
lui dit-elle, aller en Égypte fur
la foi de ce beaufonge P Pour-
quoi non , Madame , répondit
Zeyn P Pcnfcz - vous que tous
les fonges (oient chimériques?
Non , non , il y en a de myfté-
rieux. Mes Préceptcurs m’ont.

70m VIII. G 4 n-



                                                                     

146 Les mille E9” une Nuit,
raconté mille Hiüoiresequi ne
me permettent:st ds’cn douter.
D’ailleurs, quand n’en ferois
paseperfuad’é», je ne paumois me
defïendre d’écouter/mon fonge.
Le Vieillard qui m’e& lapa“:
avoit quelque choie de l’arna-
turel. Ce-:n’ae& point and: ces
hommes que «la fèuke .wiell’e-fïe

«me! rama-ables ; h je ne fui
que! air divin étoit répande
dans à performe. :11 étoit tel
enûn que l’on nous répréfente

nôtre grand Prophetey, fi
vous voulez que je vvnus Idé-
coüvre :ma pcnfée, je croi que
c’eft lui, qui touché demes pei-
nes, veut les foulager. Je m’en
5e à la confiance quÎil m’a inf-

pirée. Je fuis plein.de les pro-
meH’es, 8c j’ai réfolu de («ivre

fa voix. Le ,Reine draye de
l’en détourner , mais elle n’en

put venir à vbout. Le Prince
lui laina la conduite du-Royau-
me, fouit une Nuit. du .PÊkis

e on:
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fort fécrcttcment , 8c prit la
route du Caire fans vouloir être
accompagné de pcrîbnne. :

Apnès beaucoup de fatigue 8c
de peine, il arriva dans cette fa-
meufe Villedont il y en a peu de
(emblâmes au monde, fuit pour
la grandeur, fait pour la beau-
té. Il alla defccndrc à la porte
d’une Moiquée , où fe «(entant
accablé de laŒtude il feeouchà.
A peine fut-il endormi qu’il vit:
Je mêmeVieillard qui lui dit: O r!
mon Fil: , je 05: content de in“ ,
tu a: ajoûtëfoi a ne: paroles. Tu
.4: «un ici Æ»: que la longueur
59” le: dijimluz de: chemin: t’a-
yent rebuté; mais aprens que je ne
t’ai fait faire un fi 14mg Voyager
que pour réprouver. je mais que.
tu a: dz; courageû’ dm fermeté.
fa mérites que-je Je rende le plus
miche E5 le plus :beureux de“ la“:

les Prince: de in ferre , retourné
à Bell/bru, tutrouwms dans la):
Palais des 17213505: imam/u. fid-

- G z mais



                                                                     

[48’ Le: mille Cs? une, Nuit,
mai: Rai n’en a jam pojëde’ qu’il

9’ ma, r ’Le Prince. ne fut pas ratis-
fait de ce fonge. Hélas a! » dit-
il en luimême après s’être ré-
veillé , quelle étoit mon es“.-
reur’! ce vieillard que je croyois
nôtre grand Prophete n’eil: qu’un

pur ouvrage de ma fantaiûc agi-
tée. J’en avois l’imagination û

.remplie qu’il n’cil pas furpre-
nant que j’y aye rêvé une fe-
condc fois. Retournons à Bal-
 fora. 111e. ferois-je ici pluslong
lems? je fuis bien-heureux de
n’avoir; dit à performe qu’à ma

Mère le motif de mon Voyage.
.jeldeviendrois la Fable de mes
. Peuples , s’ils le favoient.

. Il reprit donc le chemin de
fan Royaume , .8: des qu’il y
fut arrivé , [la Reine lui deman-
da ,s’il revenoit content? Il lai
conta tout ace qui s’étoit page

.8: parut û mortifié d’avoir été

trop terédule , 1 que cette Prin-

. A; cefl’c

y... q
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celle au lieu d’augmenter [on
ennui par des reproches ou par
des railleries , le .confola. Cef.
fez de vous ainger, mon Fils ,
lui dit-elle 3 fi Dieu vousdef-
tine des richellès, vous les ac-
quérerez fans peine. Demeurez
en repos, tout ce que j’ai àvous
recommander, c’elt d’être ver-

tueux. Renoncez aux delices
de la daufe, des orgues , &du
vin couleur de pourpre. Fuyez
tous ces plaifîrs. Ils vous ont
déja peule perdre. Apliquez.
vous à rendre vos Sujets heur
reux; en faifant leur bonheur,
Vous affurerez le vôtre.

Le Prince Zeyn jura qu’il
fuivroit déformais tous les con-
fcils de là Mère, ô: ceux des
liges Vifirs dont elle avoit fait
choix pour l’aider à foûtenir le.

poids du Gouvernement. Mais
des la première Nuit qu’il fut
de retour en fou Pala?s, il vit
en fonge pour la troifiéme fois

a; le



                                                                     

x yo Le: mille 69’ une Nuit,
le Vieillard qui lui dit : O cov-
ragezrx Zen; , la tous de m prof-s
périté eji enjîn 2mm. Demain ma-

tin , d’abord que tu hm: 1m , V
prem une’ piaalae, à” vafout’ller

dans le“ Cabinet du feu Roi. in!
décau’vrims une grand Trifor.-

Le Prince ne fut pas plûtô:
réveillé qu’il (éleva. Il comac
l’aparnmen’t de la Reine“, 8:

lui mmm: avec beaucoup de
vivacité le nouveau fonge qu’à
venoit de faire. En àvériré y
mon Fils, dit la Reine en foè- .
riant ,x voila un Vieillard bien
ebüinê. il n’ait pas content de
lvous avoir trompé deux fois;
Eus-vous d’humeur à vous y
il!” encore? Non, Madame ,»
répondit“ Zeyn , je ne croi nul-
lement ce qu’il m’a dira; mais je

l veux par plailir vilîter le Cabi-
net de mon Père. 0h! iem”en
doutois bien, s’écria , la Reine
et; éclatant de me; allez, mon
Fils ,ncomcntcz-vous. Ce qui

l . me



                                                                     

Conte: Arabes. x y I
me: confole , c’ett quela choie
n’ci’c pas û fatigante que le w

Vovage-d’ngtc. . .. ,
: Hé Madame, reprint:

Roi, il faut vous; l’avouer , ce
troifiéme (cange m’al rendu un
confiance. Il enlié auxdeux
autres. Car amin éxmninons
toute; les paroles: du Vieiüard.  
lb m’a d’abord motionné: d’aller

en Égypte a là -iln.mta dit qu’il
ne m’avoitfaic idie ce Voyage
que pour m’îéproum. latom-
m à Edfom, m’aimait dit en,
Me; n’ait-là: que méniane!»-
m des ’Brèfors; (lette Nui:
il mhmarqoéïprécifé’mcnn Penh

choir; où ils (ont. (les niois (on. ,
s, œmfèmblc, fom,.fuivis.

kn’ont rien d’équivoque. Pas
unc c’rrconftance qui cmbaraûë;
Après tout ,. ils.- pcuvcnt être
chimériquœ; mais j’aime mieux

faire une recherchevaine, que
de me. reprocher tout: ma vie I
d’avoir manqué peut: êsm de

G 4 ’ gran-



                                                                     

1fL Les mille 6971m: Nuit,
grandes richelTeS en faifant mal
à propos l’efprit fort. .

En achevant ces paroles, il.
fouit de l’apartement de la Rei-
ne, le fît donner une pioche v
6c entra (en! dans le Cabinet
du feu Roi: Il le mitàpiocher,

- 8c il leva plus de la moité des
carreaux’ du pavé fans aperce;
voir la moindre apareuée du v
Tréfor. Il quite l’ouvrage pour
fe repofer un moment ,’difant
en lui même: J’ai bien peur

. que ma Mère fait en raifon de
fe moquer de moi. N éanmoins
il reprit courage ,. 8: continus
fon-traivail. (Il n’eut pas (uth
de s’en repentir 3 Il découvrit-
tout à coup une pierre-blanche
qu’il leva, 8C deflbus il trouva
une. porte fur laquelle étoit
attaché un cadenas d’acier. Il
le rompit à coups de pioche,
8c ouvrit la porte qui couvrant
ûn efcalier de marbre blanc. Il

* 211mm auŒ-tôt une bougied î?

. c .



                                                                     

Contes Arabes. l y;
defcendit par ce: efcalier dans ’
une chambre parquetée de Por-
celaines de la Chine , 8C dont
les lambris 8c le platfondsé-

» roient de Criüal. Mais il sat-
tacha particulièrement à regar-
der quatre eürades fur chacune ’
defquelles il y avoit dix Urnes
de prophyre. Il s’imagine qu’el-

’ les étoient pleines de vin. Bon,
dit-il,“ ce vin doit être bien
vieux. Je. ne doute pas qu’il
ne fait excellent. Il s’aprocha
de l’une de ces Urnes; il en ôtas
le couvercle, ô; vit avec au-
tantde furprife que de jbye
qu’elle étoit remplie de, pièces-
d’or. Il viiita Ire quarante Ur-
nes l’unc après l’autre, 8c les
trouva pleines de fcquins. Il en
prit une poignée qu’il porta à la

Reine. . . Ï’ Cette PrihCeliè fut dansil’é-

tonncmeht que l’on peut s’i-
maginer, quand elle entendit;
le report “que le Roi lui Et de
i w v G f“ - ’ tout



                                                                     

ï f4 la mille à” «ne Nuit,
tout ce qu’ll avoit vû. 0, mon
Fils , s’écria-baffe , garder-
vous de diŒpcr foIlement tous
ces biens comme Vous avez dé-
ja fait ceux due Tréfor Royal.
Que. vos ennemis n’ayenl: pas
un (î grand fujet de fe re’ouïr.
Non, Madame, répondit eyn-5
je vivrai déformais d’anenianîére

?pi ne vous donnera que de la
àtisfaâtlon. ’ v ’

La Reine pria le Roi for!
Fils de la mener dans cet ad-
mirable Soûterrain ne le feu
Roi (on Mari avoit ait faire E
feerettemcnt u’elle “n’en. avoir
jamais ouï ar cr. à .Zeyn la con-
duilît au «binet, l’aida à def-
cendre l’efcalier de marbre 8c là
lit entrer dans la chambre où
étoient les Umes. Elle regarda
toutesvchofes d’un œil curieux,
l8: “remarqua dans un coin une
petite Urne de la même maniéra

ne les autres. Le Prince ne
( avoitpoint mon: .aperçûë;

a

A œc’h-

.My .

-.... ..-...-
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Cade: draks? tr;

’ la prit , 8c l’ayant): ouverte , il
“trouva dedans une clef d’or.

Mon Fils, dit .alors’la Reine,
cette clef enfeime: lins. doute
quelque nouveau:’l“réfw. Chers-

chons par mut. Voyonsü nous
ne découvrirons point à que!
Mage elle cfl’dsftinc’è, -
-- Il: chagrinèrent“ la chambre ,
ameutant extrême attention ,l 8c
trouvéncntïtenân’æ une: ferrure au

milicwd’un. lambda l Ils jugé-
rem: que démît“. cella dom: ils
avoient sa clef; Le Roi en ât
Remi fur la uchmp; Auflî-tôc
une pour“ sfbuvrit“ ôt leur“ lama

voir une autre chambw au mi-
lieu de laquelle étoient neuf
pieds-(16m: d’or mafâf, donc
huit fbütenoiem chacun une
Statuë/ fait: d’un feu! Diamant;
“8U ces .Stat’uës jactoient tam:
d’éclat que la chambreras étoit
tomé-«éclairée; l Ï

0’ Cid, s’écria Zeyn tout:
furprisl où cit-ce que mon Pé-

.’ “ G 5 n:



                                                                     

xy6 Les millets” une Nuit,
re a pû trouver de û belles
chofes P Le neuvième pied-
deüal redoubla (on étonne-
ment 5 Car il y. avoit deH’us
une pièce de fatin blanc, fur
laquelle étoient écrits ces mots:
O mon cher, Fils, ce: huit Statuë:
m’ànt mâté hanap de peihe à a-

’ quérir. Mais, quoi qu’elles faim!

dîna: grande baud! , fada: yu’il y

en «un: mamma au monde qui
luelrpajê. Elle 04143M610: tout:
féal! que mille comme celles que Il;
vois. Si tu Æulm’ite: de t’en ren- *

dre pojwënr, «au dans la Ville du v
Caire en Egypn. [Un [à un de
(nuancier): E/Zlaws apellé M0-
’barec; tu n’aura: and]: peine à le

’ découvrir. La premiére performe
yue tu rencontreras t’en/ügmm [à

demeure. Va le. trouver, (113 114i
tout ce gui t’e/I krri’vé. .11 te.- con-

.zolzra. pan mon Fils, Ü il te
tendairajujèu’au lieu où ile/f cette

Marocain]: &atuë que tu aya!”-
ra: avec. le kha. V h ; .

h - ./ ’ Le

.. Q 1h--x4



                                                                     

Cornes Arabes. 1,7
Le Prince après avoir lû ces

paroles, dît à la Reine: Je ne
veux pomt manquer cette neu-
vième Statue. Il faut que ce
(oit une pièce bien rare, “puif-
que celles-ci toutes enfernble ne
la valent pas. Je vais mir
pour le grand Caire. f; ne

I crois pas, Madame, que vous
combattiez ma rélolution? Non,
mon Fils, répondit la Reine ,

“ je ne m’y opofe point. Vous
êtes fans doute fous la protec-
tion de nôtre grand Prophetc,
il ne permettra pas que vous
périmez dans ce Voyage. Par-
tez quand il vous plaira, Vos
Viûrs St moi nous gouverne.
rons bien l’Etat pendant vôtre
abiènce. Le Prince fît prépar-
ter (on équipage ;v maisvil ne
Voulut, mener avec lui qu’un

,peric nombrer .- d’ Eièlave: feule-

ment. ., Il. ne lui arriva nui accident
fur la route. Il Te rendit au

G 7 Caire



                                                                     

Ifs Latium; 8m Nuit,
Cairc où il demanda des nou-

welles de Mobareç. On lui
dîtque c’était un des plus ri-

ches Cheyens de lai: Vine:
qu’il vivoit’ en grand Saïgneur,

au que fa maifbn étoit cuvera:
pamcuïiércment aux Etrangcm
Zeyms’y fît conduire. Il (ray
pu à lai porte. Un Efclave cab
nefs: un dit: queïfquhaitezw ,
vous, sa qui êtes-vous? Je fuis
Étrange-r, répondit le Prince.
43% ouï parler de la généralité

a» Saigneur -Mobarec , 8:“ je
viens loger chez- Iui; L’Efclas
va; prix Zeyn d’attendrç 1m- moi.
“mont, puis il aila-dire cela à
fun’Maîne,’nqui lui-’ordonm’æ de

[faire «me: l’Btmngcp.» L’EfL

clave revinràah ponç, a: dit
un. Prince: qu’il? émie le bien
1mm: a 1 u “î .. 
- rinkions le” entrai,- tîmmîz
une grande cour, 8c paH’a”dm
nasale mgniû mut-ornée,
«a?! Mec“ qui “attendoit, le  

mur.



                                                                     

Conres draks. [f9
reçut fort civilement 8c le re-
mercia de l’honneur qu’il lui
Paifoic de Vouloir bien prendtc
un logement chez lui. Le Princ .
ce après avoir répondu à ce
compliment , dit à Mobaœc :
Jclfuis Fils du feu Roi de Bal-
fora, 8: je m’apelle Zayn AlaF
mm. Cc Roi, dit- Mobarœ a
été autrefois mon Maître; mais;

Seigneur, ic ne lui si point
connu de Fils. (ne! âge avez-
vous? J’ai vingt ans, répondit
le Prince. “Combien y en and
“que vous aVez quiné la Cour
de mon1 Père? v il y en apprêt
de vingtvdcux, dit Mobarccg
Minis comment me parfumerez.

“vous que“ vous êtes fou Fils?

Mon Pers , repartit Zeyn, a-
voit fous fonCabinct unASoûè
terrain, dilua ’lequeli’ai trouvé

quarante Umea de” poiphyrc
toutes pleines d’or. Et quelle
autre chofc yv a-r-il encore, ro-

’ pliqua Mohamç? Il? y a, gig];

’ rin-
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160 Les mille 69’ une Nuit,
Prince, neuf pieds-dellaux d’un
manif, fur huit dchuels (ont
huit Statuës de Diamans ,ï 8c il.
y a fur le neuvième une pièce
de fatin blan fur laquelle mon.
Père a écrit ce qu’il fans que je
(allia pour aquérir une nouvellç
Sr’atuë plus précieulè que les and

nes enfcmble. Vous l’avez le
lieu où cil: cette Statuë, parc:
qu’il en: marqué fur  le falin
que vous m’y conduirez.

l1 n’eut pas achevé ces paro.

les que Mobarec fc juta à lès
genoux , 8c lui bnifam: une de
(es mains à plulicurs reprifcs 5
ic rends graces à Dieu, s’écria
t-il de vous avoir fait venir ici.
Je vous counois pour le Fils du
Roi de Ballbra. Si vous vou-
lez aller au lieu où el’c la Statuë
merveillcufe, jcgvous y. méne-
.rai. Mais il faut auparavant
vous repoli-n. ici quelques “jours,
Je donne aujourd’huim Fakir;
aux Grands du, Cauc.. Nous

i ï ’ , “ étions

-w

MM-



                                                                     

Gontes draban 16!
étions à table, lors qu’on m’eû

venu avertir de vôtre arrivée.
Dédaignerez-vous , Seigneur ,
de venir vousréjouïr avec nous.a
Non , répondit Zeyn; je ferai
ravi d’être de vôtre Fertin.
AuŒ-tôt Mobarec le conduiût
fous un Dôme où étoit la Com-
pagnie. Il le fît mettre à ta-
ble ,- &commença de le fervir
à genoux. Les Grands du Cai-
re en furent furpris. Ils fe.diü
roient tout harles uns aux au-
tres : Hé! qui eût donc ce: E-
tranger que Mobarec (et: avec I
tant de refpeât ? . “

Après qu’ils eurent mangé,
.Mobarec prit la parole: Grands
du Caire , dit-il , ne foyez pas
étonnez de m’avoir vû fervir de

cette forte ce jeune Étranger.
Sachez que c’él’t le Fils du Roi
de Balfora mon Maître. ’Son
Père m’acheta de (ès propres
deniers. Il en: mort fans m’avoir
donne la liberté. Ainü je fuis

enca-



                                                                     

16L Le: mille (9° alu-Mit,
encore Efclaye, 8c par confé-
quent tous mes biens: martien.
nem de. droit à,“ imine Prima:
5m unique héritier. Zeyn Pin.
wzompir en cet endroit pô ,
Mobmcc , lui dinil, . j: déclara
damna tous ces»Scigneurs que .“p

voui eEranchis dès ce moment.
En que in: retranche de“ me:
bien: vôtre. païenne me îtout
et: “aux” pofIédcz. Voyez

- 001315612. ce que vous fouinait
in maganons. atome. Moha-
tec à; ce (likons bdfà huerta;
8c à: à: zmumnœqsxau
Prince. nfuite on ayam la
vin. il: en burent mute la
jaunée, ô: fur le fait les pré,
fait; furent: diliribucz aux: Cou-
vives qui (à rentrèrent.

Le: laudanum laya dit: à
Mehmet: »: j’ai pris airez de: re-

pos. Je ne fuis point venu au
Caire pour vivre dans les plai-
Sn. J’ai demain d’avoirla neu-

viém Swuë. u. sa tam que  
nous
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Contes Arabes. :6;
nous panions pour l’aller con-
quérir. Seigneur, répondit Mo-
bnrec , je fait! prêt à céder à
vôtre couic 5 mais vous ne (a:
rez pas tous les dangers qu’il-
fau! courir pour faire cette pré-
cieufe Conqùére. Quelqœ pé-
ïil qulil yîait repliqm le Prin-
ce? j’ai réfolu de l’entreprenr
dm. j’y périrai, ou j’en vissa

dm à bout. Tous! ce qui m:-
ïrivev, c’cü Dieu-qui le fait a1-

sriva. Accompagnezlmoifeulc-
mçnr, 8: que vôm fermeté
f6“ égaleàla mienne.

Melun-cc le voyant déterminé
à partir, apella lès donzelfiqoes
a: leur ordonna d’arrêter le:
équipages, . Enlhitc e Prince
5C lui 5mm PAbzlutinon 86 la

“ Priévc de précepte apclléc Fax.

Après quoi ils fc mirent en che-
min. Ils remarquèrent fur leur
route une infinité de chofcs m-
tos 8E merveillcufes. Ils mat-
chèrent pendant pluiîcur; jams,

au



                                                                     

164 Le: milleüamNait,
au bout del’quels étant arrivez
dans un féjour délicieux ils def-

cendirent de cheval. Alors
Mobarec dit à tous les domeF
tiques qui les fuivoicnt : de-
meurez en cet endroit 8c gar-
“dez (oigneufement les [équipa-
ges jufqu’â nôtre retour. Puis
il dit à Zeyn : allons , Sei-
gneur , avançons - nous feula.
Nous. femmes proches du lieu.
terrible où l’on garde la neu-
viéme Statue. Vous allez avoir
befoin de vôtre courage. r

ils arrivèrent bien-tôt au
bord d’un grand Lac: Moha-
rec s’aŒt fur le rivage en» difant
au Prince : il faut que nous paf-
fions cette Mer. Hé! comment
la pourrons-nous palTer; répon-
dit chn? nous n’avons point
de. bateau. Vous en verrez pa-
roître un dans un moment ,5“-
prit Mobarec. Le bateau en-
chanté du .Roi des Génies va
venir nous prendre; mais n’ou-

c Ï bliez
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bliez pas ce que je vais vous
dire. Il faut garder un profond
filence. Ne parlez point au ba-
telier. Œelque (inguliére que

’ vous paroiffe fa fîgure, quel-
que chofe ektraordinaire que
vous puiiîîez remarquer, ne di-

tes rien. Car je vous avertis
que G vous prononcez un [cul
mot quand nous ferons embar-

quez, la barque fondra fous les
eaux. Je (aurai bien me taire,
dit le Prince. Vous n’avez qu’à

me prcfcrire tout ce que je;dois
faire 8c je]: ferai fort éxaâe-
ment.

En parlant aînfî il aperçut
tout à coup fur le Lac un ba-
teau fait de bois de Sandal rou-
ge. Il avoit un mât d’ambre En
avec une banderolle de fatin

à bleu. Il n’y avoit dedans qu’un
batelier dont la tête reH’Cmbloit

à celle d’un Elephant , 8c (on
corps avoit la forme Ide celui
d’un Tygre. Le bateau s’étant

. apro-



                                                                     

166 Le: mille 8 me Nuit ,
nproché du Prince 8: de Moha-
rec, lcbaœlier les prit avec fa

trompe l’un après l’autre, 8c;
les mit dans fan bateau. Enâai-
te il les paüà de l’antre cô(é du

Lac en un infant. Il les reprit
avec (attrempe, les para  fur le
fivzgcôcrdifpafut avili-tôt am

Ta barque.
I Nous pouvons préfcnbement

“parler, dit Mobarcc. ïL’Iûe où

nous femmes sa celle du Roi
des Génies. ’Ilrn’y en Ta point
de’femblables au mite du mon-
de. «Regardezde tous côtcz,
Prince; Effoil un plus char-
mant Séjour? ’C’eR fans- Jours

une veritable image dace “lieu
ravinât“ que Dieu deüine aux
ïdeks obfervationsh de nôtre

05. V0 z les’c am parez
de 416m3 F8: de tourer): forte:
d’herbes ordonne“. Admirez
ces beaux arbres, dont-lesafruits
délicieux font plier les-bmches  
juügu’a terre. Goûtez le philîr

  . que



                                                                     

- Canter draks. 1-67
i que doivent caufer ces “chants

harmonieux que forment dans
“les airsmillc nifeaux de mille
efpéces Encommës dans les au-.
1R8 Pnïs. chn ne pouvoit Tc “
flachr de ’conlîdéœr la beauté

des Chofcs qui l’environnoicntl,
“8: il en remarquoit de nouvel;-
lles à mefu’rd qu’il stamngnît

dans Mlle. * i j ,- Enfin , ils arrivèrent devant
un Palais de fines émeraudes,
entouré d’un large ’fofTéï, fur les

bords duquel, vdfcfpace en çf-
puce, étoient plantez des arbre:
li hauts qu’ils couvroient de
“leur ombrage tout le Palais. ’Vis
à vis de la porte qui étoit d’or
manif, il y avoit un pont fait
d’une feule écaille “de .poilTong,
quoi ’qu’ll eût pour le moins
13x toilès de lbng &i trois dc’
ïlarge. On voyoit à “la tête du
pour une troupe .de Génies
d’une hauteur i démcfurëe qui
défendoient rentrée dû Châ-

tcau



                                                                     

168 Les mille à” au Nuit,
teau avec de grolles maffuës
d’acier de la Chine.

N’allons as plus avant, dit
Mnbarec. es Génies nous al?-
fommeroient, 8c G nous vou-
lons les empêcher de venir à
nous, il faut faire une Cérémo-
nie magique. En même rems
il tira. d’une bourfe qu’il avoit
fous fa Robe quatre bandes de
cafetas jaune. De l’unezil en-
toura fa ceinture 8c mit une au-
tre fur (on dos. il donna les
deux autres au Prince qui en 6:
le même ufage. Apres-cela Mo-
barec étendit fur la terre deux
grandes napes aux bords dcf-
quelles il répandit quelques
pierreries avec du mule 8c de
l’ambre.. Il s’afIit enfuite Efur
une de ces napes, 8l Zeyns’ufiit
fur l’autre. Puis Mobarec par-
la dans ces termes au Prince :
Seigneur , je vais préfentcment
conjurer le Roi des Génies qui
habite ce Palais qui s’offre à nos

“ yeux.o.
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yeux. Fumer-il venir à nous
fans colère. Je vous avouë que
’ ne fuis pas (2ms inquiétude
à; la reception qu’il nous “fera.-
Si nôtre arrivée dans (on [ne *
lui déplaît, il paroîtra Tous la
figure d’un Menthe efroya’b’lei
mais s’il aprouve vôtre deHèîn ,

il fe montrera Tous la forme d’un
homme de bonne mine. ” Dêst

d’il fera devant nous, il  fau-
ra vous lever 6:16 failler fans

(ouïr de vôtre nape, r arec que
vous péririez infaillib ornent“ “G

vous en (ortiez. Vous lui di-
rez : Souverain Maître des Gé-
nies,  mon Père (piétoit vôtre
fervitcur a été emporté par
I’Ange de la mort. Puilïe vô-
tre Majefté me ’protéger com-
me chou toû’ours rotégé mon

Père. Et û] le. oi des Gé-
nies , aioûta Mobarec , vous
demande quelle grate vous
voulez qu’il vous accorde, vous
lui répondrez : Sire , c’eft la

Tom VIII, H nen-

»X



                                                                     

170 Les mil]; 69° une Nuit,
Yleuviéme Statpë que je vous
fulîhe nés-humblement de me

donner) A
“ ,VMobarec ,à rès avoir infirmât

. “13:;qu Ïforte c Prince “chn ,
cbmmèhçaï de; Faire des conju-
îations. I Aùfïî’ètôt leurs yeux

farcin: (rapa. d’un long éclair
, gui fut fuivi d’un COUP de Ton-

nerre. Toute l’IQc, fe «couvrit
d’épaiû’es “ténébrics. Il, s’éleva

un gvçm’ fufjcux. L’on fçxjtenc .

dit ehfuifè un cri épouvantable,
La, Terre Cn’Àfut ébranlée, 8:

A l’on (chti; agie trcmblemçnt ftpa-
reiIJv,â celui; qŒAl’æfycl doit canaferle. agar,du,1«sgcrmcnr,ï v, 

(“layn kami; quelque émofiong.
6C’cçm-mcnçoit à une: de ce
bruit; un fort mauvais préfagc ,
lorique Mobarcc, y qui (avoir:
ûjiepx .quç lui .cc qu’il» en fal-r
IÇït.,pèn çrf, [a prit à foûyite a

5c“ dit f RaHhrczwous p, mon
Prince, me: va bien, Enfer,

. dans le moment Je Roi des Gé-
nies

3

î,

a



                                                                     

’ Contes mm ’17:
nies [a fît voir fans la forme
d’un bel homme. -llne-lailïoit
.pas toutefois d’avoir dans (on
air quelque de“: de-Farouche.

D’abord que le Prince le”
l’aperçut; il lui fit le commi-
men: que Mobarec. iui “avait
diété. Le Roi des Génies en
(bâtit 8C répondît: O,’ mon
Fils, j’aimois ton Bérc,’ Garou-

tes les fois qu’il me venoit. reti-
tdrc (es relpcÇts,’ je lui Faifoîs
prékm d’une 3:qu qu’il em-
portoit. Je mai’pas’moîns d’a-

mitié pour toi. J’oblîgcaijon
çPérc. quelques jours devant fa
mon à’lécritei’Cë (jucha asiû

“fur l; :’pîé’ce’“defatih “alène. Je

liai. prônais-“tic 1c” prench foins

mutandis: de 1e donner
l’a neuvième Statuë qui (açaï?
fa “enbènmvé reliés mie tu as.

J’ai commencë î lui tehir pa-
. roie; C’efëmbi’ (que ÎlÏ’ËS vûen

’lbngc»l’ous 7th hume d’un Vieil-

;hrd. -iJe t’ai Fait découvrir le

.’   a. (Dû-l



                                                                     

172 Les Mille (9’ une Nuit,
foûtcrrain où (am: les Umes 8C
les Statuës, J’ai beaucoup de
spart à tout ce qui t’eft arrivé,
ou plûtôt j’en fuis hennit. Je
Iai ce qui t’a fait venir ici. Tu
.zobncndras ce que tu girâmes.
,Qland . je n’aurais paspromis à
(on Père de te le donner, je te
.l’accordetoisvolontiers. Mais il
faut auparavant que au me fu-
Jes par tout ce qui tend un et»
muent inviolabrlel que tu revietr
.drasydans cette “la 81 que .tu
,.m’améneras .unc Fille qui fera
dans (a quinzième année , qui
n’aura jamais connu d’homme ,
.ni fouhaité d’encomoîtrq. Il
faut. de, plus quefa, beauté fait
parfaits , .8: que tu fois G bien
. Main-e de toi [que tu ne formes
mnème aucune défit de la poEé-’

( der en la conduifamjci;
A Zeyn fit le ferment témérai-
re qu’on éxigeoit de lui. Mais,

., Seigneur, dipil enfaîte, je fu-
gafe que jefois airez heureux

3 pour



                                                                     

Contehdrabu. 17;;
pour rencontrer une. Fille telle
que vous la! demandez ;. Camp
ment pourrable faVoir que
l’aurai trouvée. J’avouë , ré-

pondit. la Roi; des Génies en
fqûriant, que tu. t’y pourrois
grnmperàala. mine. Cette con-
noiiîànce palme les anans d’A-
dam. AuŒ.n’ai-’e pas delTein

* de m’en tapette!“ aloi là-delTus.

Je. te donnerai un miroir qui
fera plus fût que tes enjamb-
tes. Dès que tu auras vu une

. Fille de qùinze ans parfaitement
belle , tu n’auras qu’à regarder.

dans ton miroita. Ti: y verras
l’image deçettc Fille. Le glav
ce (e confervcra pure 8c nette
Q la Fil! ’eü, cham 3,8: ü au

rem l   la glace fe terni; re:
“ (En une matquea’fïurée que la

Fille n’auræpas toujours (néfa-
ge ,, ou du. moins qu’elle aura
louhaité de ecmn- d’êtfe. N’ou-

bue douelpas le ferment que tu
mîas fait. Garde-1e en homme

HL 3, . d’hon-

/



                                                                     

K74; Le: nille. 69” une Nait, ”
d’honneur s autrement jeït’ôtc-

rai h, vie 5 quëlque amitié que
je me feme- pour toi.“ Le Prina
ce Zey’n Alafnam prbteüa ’dc
nouveau qu’il tiendroit 6:36th
ment là parole.-. Zr »  
v mon le Roi-Tees Génies lui.
mit entre îles m’aim un miroir ;
en difant :lOv,’ mon Filçym
peux t’en incarner guànd tu
Voudras.. Voila le miroit dont.
tu dois te fervir. chn 8c Mo-
barbe prirent côngé du Roi fics
Génies! ’66 mâcherait “vers lç
En. *L’e batelier à rèze d’EÏCJ-

pliant ,vint là,,eux ’aved’Ta bar?
que 8c lcs’ repafïâ dcvla même
maniéra quÎŒ ksy’avoit puffa;
Ifs kjoignirqiir k9 pej’fonnds dé
En: loin: a’àcèïïlefqudllêfiîëïi’ëf

ttoütnérëntîàu’ Caire. 4 -”’ - ï l” H ’

1 91;: Prince Ahfnam fax-épura.
quelques jours chez Mobarec.
Enfant: il lui dit”: partons pour
Bagdad.” ïAllbr’ïs y;çhcrchcr une

Fin; Pour un? des’Gî-rllicàyl

“ L“ z 5* é .



                                                                     

Conte: Arabe]. A .17;
He! ne fommc’smous pas au

grand Caire , répondit Mobas
’ rac ? N’y; trouverons-bous pas

bicn’de belles Fines? Vous a“-
vcz raifon’, reprit le Prince 5
mais comment. ferons. nous pour
découvrir 16.5 endroits Où) en”
font P1 Ne voüs mettrezïpofnt’ ch

peine de “cela; Scigncur“; refil?-
qua Mbîiarcè: Je Connm’ïuœ

vieille femme fort admire. fa
la veux charger de car cm’ploiv.
Elfe s’en ’aquitera’ bien. ’  . ;

Effcâivcment , la-vicilîc en;
l’ildrche de faire voir nu’ Prima:
“nô. graxïd nombre de très bel-

les Film de quina: ans; f mais
Ibrsqu’àprêè les avoir re ardées,
3?; VCI’ÏOÎE âl tôrzfuk’èf m1 mî-

’ibii,* la fatale pierrade gauche
de fém- vertu; la 121cc (Exer-
nilToh: toüjohrs.’   bûtes/Ifs»
mes de la Cour a: de la Ville
qui fe trouvèrent- dans leur“
quinzëémc année  fubîrènt: l’ém-

men .l’imc après l’aùtfe,,.:& ia;

’ H 4 mais-



                                                                     

176 Le: mille-ü (Il! Nuit ,
mais la glace ne fe conferva pu-

re 8c nette. ,(hand ils virent qu’ils ne
pouvoient rencontrer de Filles
chaües au. Caire, ils allérent à
Bagdad. Ils. louèrent un Pa-
laismagnilîque dans un des plus
beaux quartiers de la. Ville.
Il: commencèrent à faire; bonne
chére. Ils tenoientmtable ou-
verte , 8c après que tout le
monde avoit mangé dans le Pa..-
lait on portoit les telles aux
Derviches, qui par là lubin“-
roient commodément. i
l Or il y. avoir dans le quate-
tîcr un Imah’apcllé Boubekis.
Muezin. C’étoit un homme
min, lier 8: envieux. Il bâfrai:
les gens riches, feulement par-
ce qu’il étoit pauvre.. Sa milé-
re l’aigrillbit contre la profpén-
té de [on prochain. Il entendit

arler de Zeyn Alal’nam 8c de
’abondanee qui régnoit &th
lui. Il ne lui en fallut pas da.-

- murage



                                                                     

, Conte; 11m6”. .177
vantage pour lprcndrc ce Prin-
ce en averûon. Il pouffa même
la chef: (i loin,. qu’un. jour:
danszfa Mofquéc ilïdit aurPcu-
ple après læPriére durcir: O .
mes Frères, j’ai ouï dire qu’i

cf: venu loger dans nôtre quar--
der un Etrangçr yu dépcnfc
tous lcs- jours des brumes in)-
marra... que fait-on? Cet In-
connu eü. peut être un, (célérat
qui aurzvolé dans-(on Païs des
Biens conüdéràblcs,  fat.“ vient

dans cette grande Ville fe dou-
ncr du bon terris“ Prenons y.
garde, mes Frères.. Si le Ca.
lifc aprend qu’un)» run-homme»
de cette (on; dans nôtre quarto.
ticr ,. ilïclt. àzcraindrea qu’il ne.
nous puniaè, de ne. l’en avoir: .
pasaverti. Bonnard-ge vans.»
déciare qua je; m’en ave, les-
ma-ins ,.. 8c que s’iL en arrive;
quelque accident ce ne fera pas
m faute. Le Pylc qui (c.
kiffe. aifément and” cria. *

.. r tont’



                                                                     

178: Les mille C9714»: Nuit,
tout d’une voix à  Boubckir: 
C’cü vôtre affaire , vDQ&CÜT.FQÎ-“

tesTavdir’ cçla .au- Cohfeil. Alors?
l’Imarï fati’sfait fe- retira ’chçz lui“

8; (c mir à vcompofer ’ùnmém’oi4

re ,. réfolu de le pré’fentcr’ le

lendemain auCnlifeËV ’ ’ x
Mais Mobarcc gai-Moi; été?-

à la Prière, 8: qui aVoir’ (intens-
dupommc les autres lb dideurs-
du Doâeur, mit’cin’qè-ccns le-

quins-d’or. dans un mouchoir,
fît un Paquet de plqûcurs étof-
fes de foyè,’ 8: s’en alla-chez
Boubekir. Lc’Dbâcur lui dea-

. manda.“ d’ùn ’ton, Abrufque’ ce:

qu’il (culminait? 03 Do&eur5.
kli- répond Mobarec“ d’un   air

doux,. 8c lui mettant entre in
mains l’or 8: les éthcs,-.’)c’mis
vôtre voidîn 8c vôtre -fcrvitcur’.’.

Je viens de ln parr du Prince.
chn’, qui demeure en ce quart
du. En entendu parler de vô.’
ne même; a: ilm’a chargé de
vom- vcnât- dire. qu’il. WRË:

40------“ y ---» m



                                                                     

l Càntè: diabèr. i i79-
dc-faireconuoiû’ancc avec vous.

En attendant , il vous prie de
recevoir ce petit préfent. Bou-
bek-irifut tranfpdrté de ioyc, 8c-
répondit à Mobarecr De grace,
Seigneur ., demandez bien par”-
don-au. Prince pour moi; Je
fuis tout honteix’x’d’e “ne l’àvoir

point enc0rc été voir; mais je
réparerai ma faute, 8: des de-w
main j’irai-Iui rendre mes de»

vairs. i -’ En cirer, le jbur fnivant aâv
prêsila Prière du matin, il ,dit
au Peuple. Sachez, mes Prév-
res,. qu’il n’y a: perfonne qui
n’âit fcs- ennemis; L’envie atmo- k

que. principalement: ceux qui»
ont de grands biens: L’Etran-
ger dont je vous parlois hier au:
fait n’cü point ’Jun- méchant

homme, comme quelque; gent
mal-intentionnezàme îl’ônt vou4

lu faire accroire; C’en: un jeu“-

ne Prince qui avmille venai.
Gardons-11611: bicrï’ d’eïri’ anér-

* H 6? faire»

r



                                                                     

x80 Le: mille E5 une-Nuit,
faire quelque mauvais tapon au

tÇalife. .
I Boubekir arcadifcoursayant:

- effacé. de l’c prit du Peuple l’oo
pinionl qu’il avoit donnée de »
chn le (bif précédent, s’en
retourna chez lui. Il prit (a:
habits de Cérémonie; 6c alla
voir ce jeune Prince qui le re.-
çut très agréablement. Après
plulicurs clomplimcns de par: 8:
d’autre, Boubekir dit au Prins
ce: Seigneur, vous [Honorer
vgus d’être long lems â Bagg
(lad? J’y demeurerai, lui ré-
Pondit Zeyn, jufqu’à:ce ne
J’aye trouvé une Fille qui. oit
dans (à quinzième année, qui
(oit parfaitement belle ,. 8: fi
phalle,- qu’elle n’ait jamais com
nu d’homme, ni fouhaité d’en

çomoùre. Vous chabliez une
chofc allez rare ,.. zepliqua 1’17
man, &jccraindrois fort que
vôglfe’ ,rcçhetchc’ ne fût inutile,

319 layois pas où il y a une
. ’ ’ » , i Fille

4



                                                                     

none’e’“

Gant-u Arabes. 18e
Fille de ce caraâére-là. Son
Père a été Viür autrefois; mais»,

il a. anite la Cour , 8cvit de-
puis ong tcms dans une mais»
(on écartée où. il fe donne tout
entier. à l’éducation de fa Fille.
Je vais, Seigneur, Grvouevouç
lez, lalui demander pour vous! .
Je ne doute pas qu?“ ne fois ra-
vi.d’avoir un gendre de vôtre
naitTançe. N’allons- pas. û vîte -,.

repartit le Prince. Je n’époufè-

- raj point cette Fille que je ne-
fache auparavant (i elle me con-
vient. Pour fabeauré , je puis.
meen 5er à vous. Mais à [Té-
gard de fa. vertu ,.quelles afu-
ranccs m’en pouvez-vous don-
net? Hé! quellesafrurances en
veniez-vous avoir, dit Bonhe-
kir P.“ Il fau-t que je la.voye en
face , répondit Zeyn, je n’en
veux pas davantage pomme dé-
terminer. Vous vous connoiûez
donc bien.en phyiîonomi’es, red

.pritAl’IÎman en foûrian; P H6

H 7 . bien,



                                                                     

r81 Le: mille (9°. une Nuit“,
bien , venez avec moi chez Ton“
Père. 1 Je le“ prierai de vous li-
laiEcr voir un .momcnt en l’après

. ferme. - ïA Muezin conduifît le Ptinccl
chez le Vilîr , qui ne fur pas
plûtô: influait- della naiûàncéiôô,

-du4dèlllei’n’dechyn , “qu’il fig

Venir (e Fille 8c lui ordonna»
d’ôter fou voile. Jamais uhe.
beauté û parfaite 8c û piquai-tte
ne s’étoit pré’èntée aux yeux. du:

junk: Roi de Ballon. Il en de-
meura furpvis; lDès qu’il peur,

’ éprouvera cette Fille croit antif.
chatte que belle , il tira fou mi)!
mir, 8C la glace fc Confcrva par

re 8c nette. lŒgnd il vit qu’il avôit enfûta ,
trouve“ une performe telle qu’il:
hlouhnitoit, il pria le Vifîrr de .
la lui accorder; Anal-tôt on’
«Noyau chercher le Cadi qui:
vint. On Et le Comma: 8: la
Prière du Mariage. Après cette.“
mamma Zeyn mena le Viûs’

. à cul



                                                                     

Côme: dmûu. 18 1,
en fa maifon où il le régale ma-
gnifiquement 8C lui fît dupa-é-
lans COUGdél’ablCSa- Enfuitc il
envoya: une infinité dcuhyaux-
la:Mari,éc par Mobarcc qui la
lui amena. chezvlui , oùks nôv
ces furent célébrées avec tout:
la pompe. qui Convcnoi-t au rang
dt’vZèynL: Œaùd tom le mun-
dc re fwretire, Mobarec dit à:
fou Main-c: Allons, Seigneur ,
ne demeurons pas plu; long
rems, a Bagdad; Reprenons» le“
chemin . du Caire. :Souvcnezr
vous de la promcH’cv. que vont
avez “faire au Roi ides Génies.

Partons , répondit le Prince,
il.faut que je m’enaquirc avec
fidélité. Je vous avouërai pour

tant , mon .chcr Mobarec, qu:
â j’obéïs au Roi des Génieswvi.

ce n’cü pas-fans violence. La v
perfonnc que je viens d’époufcr
cit charmante ,. a; ’evfuis tenté
de l’emmenerà Bal ray r la.
glacer fur-r leTzône. A -!.Sci’-;

: ; A gncur,



                                                                     

184. Lesvmilk’üumwNùit’,

gneur ,. rcpliqua: Mobarec , gant
Gaz-vous de céder à vôtre cn-
vic». Rendczwous Maître de.
vos .pàilîc’ms ,86 quelque. chefs

qu”il vous en paille coûter ,.
tcncz parole au Roi de; Géniez;
Hé bien,. Mobareo, diclePrim
ce], ayez: dune foin «le nue-cachent
dette- aimable- Fille. . 0.3: jamais
elle ne S’ofïre à mes yeux; Peut.-
être même ne. l’ai-je. que cop.
vûë.

. Mobaréc - Et faire les-priai“
tifsrdu départ, ils retournaient.
au Caire, 8c. de là prirent la
router de l’.Iûc du Roi des ââ.
nies». Le“ qu’ils y: furent , la
Fille qui avoit faim le Voyage
en litière, 8: que le Prince n’a-
vait point vûëu-depuis-lc jour.
des Nôccs, dit à Mobarec: En
quels lieux (emmiasmons-3 Set .
Ions-nous bientôt dans les En“
du-Princcmon. Mari 3- Madame. ,.
répondit Mobarec , il cil rems
du. vous détromper. Le Prince

le”



                                                                     

En!“ Arabes. t8;
Zeyn. ne vous à épeurée que
pour. vous tirer du (tin de v6,
ne Père. Ce n’en: point ou!
vous.rendre Souveraine de al-
fora qu’il vous a. donné fa fait
C’eii: pour vous livrer au Roi
des Génies qui lui a demandé
une Fille de vôtre .cara&ére.
Au ces mots, elle fe mit à pieu.-
w; amèrement , ce qui attendrit
fort. le Prince 8: Mobarcct A9
yezpitfé de moi, leur. difoit civ-
le.. Je fuis-une Étrangère. Vous
répondrez devant Dieu de la
trahifoh que Vous m’avez faire.

A368 larmes 8C (es plaintes (a.
ram inutiles. On la préfenta au
Roi des Génies ,, qui après l’a:
voir regarJéc avec attention ,
dit à chn .: Prince, ie fuis con-
tent de vous. La Fiiieque vous
mîavez amenée cit charmante
8: chafle , ô: l’effort. que. vous
avez fait pour me tenir parole
m’cü agréable. Retournez dans

vos Etats.. Et quand vous en?

» trerez.



                                                                     

186 Le: mille (9’ une Nm,
trereZ- dans la chambre faûter-
raine oùr (ont les huit Statùësï,
Vous y trouvera” là neuvième
que je vous ai promifc. Je vais
l’y faire tranfporrer par me:
Génies. chn remercia le, Roi ,.
ô: reprit la mure dit-Caire avec
M’obarcc. Mais il ne demeuræ
pas long feule dans cette Ville.
L’imp’atiencc de revoir la neu’-- .

viémc Statuë, lui fît précipiter

[on départ. Cependant, il ne
kiffoit- pas de penfer (cuvent à
h me qu’il avoit époufée’, 8c
(a reprochant la tromperie-qu’il”

lui avoit faire, il fa regardoit
comme la caufe «Sc l’inürumenç
de (on malheur. Hélaslîdifo’rr-
il en-lui-même . l’ai enlevée
aux etcndreûee de (on-Père peut.
la làcrîûerà’unï Génie. v Oebeau-

téIfans parciHe, vous méritiez ’

un meilleur fort 1-: ’
’ Le Prince Zeyn» occupé de
cesÏ-penfées’ arriva enfin à Bal--
fora sgoù’ fes Sujets charmez dè

v (on



                                                                     

;Canm Ambon. 1.87
[on retour firent de grandes ré-
jouïHances. Il alla d’abord ren-
dre compte de ion Voyagerà.
la Reine fa Mère, qui fut ravie .
dfaprcndrc qu’il avoit obtenu la
neuviémcStatuë. Allons, mon-
Fils,  dit-cllç,.alions. la“ voir g
car clic et! fans douze. dans :le
Soûœrrain, puil’qœîlc Roi des-
Gcnics I vous aodit que vous l’y
trouveriez. Lejeune Roi 8c (à
Méta , tous deux pleins d’imo
papicnlcc: de Voir cette Statuë
merveillcufe ,.,. defcçndircn: dam-
le Soûterrain; 8c entrèrent dans

- îa’chambrc des Stgçnuës g v mais;

quelle) fut leur furprifc , lors
, gg’au lieu d’une Statuë de Diav

1133ng ,,. ils aperçûrcnt [un toncas
même, Picdcüal. une parfauev
me?“ bel-Le Filldquclc Prima
reconnut pour ce“: qu’il avoit
Conduite dans l’lfle des Génies.

Prince, lui. dit. la jeune Fille ,,
.vçua: êtes fort étonné de me
min ici. . Vous vous,.attendiczà.

-- trou-



                                                                     

r88 Le: C9? yue-Nuit N
trouver quelque choie de plut ,
précieux que moi 5- 8c je ne
doute point qu’en ce moment
vous ne vous repentiez d’avoir
pris-imüt de peine. Vous vous
propoüez une plus belle récom-
penfe. Non, Madame; râpant-
gi; Zeyn, le Ciel m’a! témoin

’ que j’ai 15103 d’une fois peniÉ

manquer de foi au Roi des Gêë
nies pour vous conferver àmoi;
De quelque prix qüe puine
être une Statuë de Dîamans,
vaut-elle 1e plaiiir de Vous pof-

v iéder. Je vous. aime mieux (me
tous las Didmans , &itoutes la
richciILs du monde.

Dans le- rems qu’il achevoit
de parler, on entendit un “coup
de tonnerre qui Et trembler le
Soûœrrain;. La Mère de Zeyn
on fut épouvantée; mais le Roi I
des Genies qui parut mai-tôt
diiiîpa fa frayeur; Madame, lui
div-il , je protège 8c j’aime vô-
tre Fils... Jlai voulu voit â-à-fon

âge I



                                                                     

, Canin Arabe: 189
âge il feroit capable de domb-
ter fc palliions. Je fai bien que
les charmes de cette jeune .per-
fonne l’ont frapé , 8c qu’il en’a

pas éxaâement tenu la promeflè
u’il m’avoir faire de ne point.

Pouhaiter fa pofl’efiîon; mais je
cannois .trop la fragilité de la
nature humaine pour m’en of-
fenfcr , 8: je fuis charmé de fa
retenue“. Voila cette neuvième
eStatuëx ne je lui dcllinois. El-
le eü (lus rare ,8: plus précieui
(a que es autres. i Vivez, Zeyn
gourfuivit-il en s’adreffant au

rince , rivez heuxeux avec cet-
zen jeune Dame, c’eft vôtre E-
,poulè. Et (î vous voulez qu?ellç
vous garde une foi Pure 8c conf-
iante .3 aimez-la toujours; mais
aimez-la uniquement. Ne lui
donnez point de rivale . 8c ie
réponds de (a àdèlité. Le Roi
des Génies difparut à ces paro-
les , 8c Zeyn enchanté de laien-
hne’ Dame, contamina. fou ma-

A; nage.



                                                                     

a

me Le: mille à” «ne Nuit,
riage dès le jour même, la fit
proclamer Reine de Bnlfora; 8c

’ ces deux Epoux, toûjours fidé-
lcs, toûjoursamourcux , paITé-
renr cniènible up grand nombrc
d’années; -   “

La Sultane des Indes n’eut
pas plûtôt Eni l’Hifîoirc du

Prince chn Alaüxam , qu’cîle
demanda - la permiflîon d’en
commencenmcautxjé. Cc que
Schahriar iui :ayanc accordé
pour“ la prochaine Nuit , par;
ce que le Jour alloit bien clôt
paraître, cette Princefïc en fît
le red: dans ces termes.

.4”

His-m0



                                                                     

Cana: arabes. 191

5%» c .
IîlLS ()IF1E

c 01D A D A D,

  ET l’.
.DESESFRERES

Eux qui ont écrit l’HiI’coîv

. re du Royaume de Dyar-
bey.“ , raportcnt que’dané la
Ville de Han-ran régnoit autre-

  fois un Roi très magniâguc 8:
très puiiîàm. Il n’aimait pas
moins k3 Sujets “qu’il en étoit
aimé. Il IVDÎt mille vèrtus,’ 8C

il ne lui manquoit, pour être
initialement heureux , -que.d’a1
voir un héritier. (110i u’iî

’ eût dans En Sérail les plus (lal-

. . es



                                                                     

1-92. Le: mille Es” une Nuit,
les “femmes du monde, il ne
pouvoit avoir d’enfans. Il en
demandoit fans celle au Ciel , 8c
une Nuit, pendant qu’ilgoûtoît
la douceur du fommeil , un hom-
me de bonne mine, ou plûtôt
un Prophete, luî aparutô: lui
dit: Tes Prieres font exaucées.
Tu as enfîn obtenu ce que tu
détirois; Lève . toi unir-tôt que
tu feras réveillée, mets-toi “en
Prières 8C fait deux génuflé-
axions; après cela,va dans les
’ardips de ton Palais, apelle ton

t jardinier 8c lui ordonne de t’a-
porter une grenade , manges-en
autant de grains qu’il te plaira
8: tes fouhaits feront comblez.

Le Roi rapellant ce fonge à
Ton réveil ,» en rendit graces au
Ciel. llfe leva, re mit en Priè-
res, .5: deux génuflexions, puis -
il alla dans les jardins où il prît
eînqmnte grains de grenade e
quîl compta ,l’un a rès l’autre

6: qu’il mangea. l avoitçin-

- quante



                                                                     

  Conte: Arabes. 19“;
mante femmes qui partageoient
fou lit. Elles devinrent toures
groITes: , mais il y en eut une ,
nommée Pironzé, dont la grof-
.felTe ne parutlpointæ Il conçut
de el’averüon pour/cette Dame,

8C il vouloit la faire mourir.
Sa üérilite , diroit-il , en: une
marque certaine que le Ciel ne
trouve-pas Pirouzé digne d’être
»Mére d’unPrinee“. e Il faut qUe

Zje purge Je monde d’un objet
odieux sua-Seigneur. Il formoit
cette cruelle ’réîblution , mais
fan Viiîwl’en détourna’, en lui

. lïépréfentant que toutes les fem-
me; n’étpient pas du même
tempérammenr ,e 8c ï qu’il Vn’étoît

pas impofïible que PII’OUZé fût
gréai: ,’ qeuoiquc’fa groHèlÎe ne

Ie- déclarâtvpoint . même Hé-
ïbien; “:reprif Je eRoî , qu’elle “vi-

’Ve g mais qu’elle- forte de me.
Cour; car je nerlhpuis fouffrir.
Que vôtre Majeüé , repliqua
le Vifîr, l’envoye chez le Prin-
“» Tm: VIII. I ’ ce



                                                                     

A194 Les aille 65’ une Mât,
(Je Samer vôtre Couiîn. Le Roi
goûta cet avis ., il envoya Pi-
rouzé à Samarie avec une Lec-
Ycre, par» brimai! mandoit à
Ion Couiîndd ,19»: bien traiter,
8c û clic étojczgroü’cn, demi
donner avis de, [on accouché-
menr. ’

Pirouzé ne fut pas arrivée m
ce“ Bah-là , qu’on (aperçût
43:13:11; étoit enceinte, 8: enEn
telle accoucha.d’un Prince plus

beau que le, 2L: Prince
de Samaric écrivit arum-tôt au
Roi ,dç. Ham: pourülui sans
part de Phcwcufe ’naifiânce dg
ce Fils 8; l’en féliçi.tcr.: Le Roi

cn en: bcaueoup (de ieye 8: à
une réponch au Rrjnce Sanaa
conçuë dans ces termes : A!”
Canin . “mamma; 17mm
un ni: «Æ a: 01%.:th
a. Prima. D: fait” que au: a-
ux»: ici un grand nombra d’enfant.

.70 vous prit d (leur ’ algide
En”! . d! la“ donner le un?

î



                                                                     

Conte: Arabes. I à;
de * Codadad, ü van: ne l’u-
wyerez, quand je vous le man-

derai. ’  Le Prince de Samarie n’épar-
gna rien pour l’éducation de (on
Neveu. Il lui fît nprendre à
monter i cheval “, à tirer de
l’arc , 8c toutes les autre: cho-
(ce ui conviennent aux Fils
des ois. Si bien que Coch- .
dad àldix-buit une pouvoit pal;
fer pour un prodige. Ce jeune

“Prince (“a foutant un courage
digne de (a midànce , dit un
jour à fa Méta: Madrâne, je
Commence à m’ennuyer à 5a-
marie. Je feus que j’aimeja.
Gloire. Permettez-moi d’aller
chercher les occaüons d’en a.

, quérir dans les périls de la Guçr.

Je; Le Roi“ de Rama mon
Père a des Ennemis. (bel ues

’Pvinces de lès voiâns vouent:
troubler (on. repos. Que ne

I z m’as
fDieu-donné. ’ -



                                                                     

1,96 Le: mille 6.9” une Nuit,
m’apelle-t-lil à fou fecours.?
Pourquoi me laine-vil dans
l’enfance [î long rems? Ne de-
vrois-je pas être déja dans à
Cour? Pendant que tous mes
Frères ont le bonheur de com-

xbattre à (ès eôtez , faut-il que
je paire ici ma vie dans l’oifîve-
té? Mon Fils, lui répondit Pi-
rouzé , je n’ai pas moins d’im--

patience que vous.de voir vôtre
nom Fameux. Je voudrois que
vous vous fumez dêja .ügnalé
contre les Ennemis du R01 vô-
.tre Père; mais il faut. attendre
qu’il vous demande. Non , Ma-
dame, repliqua Codadad , je
n’ai que trop attendu. I Je meurs
d’envie de voir le Roi, &-,je ,

. fuis tenté de lui aller oErinmes
fer-vices comme un jeune-iman.
nu: Il les acceptera-fans doute,
8C je ne me découvrirai qu’a-
près avoir fait mille A&ions

“glorieufes. Jeveux mériter (on
eüime avant quîii me recon-

noiûè.



                                                                     

c Conte: Æaber. 197
noiffc. Pirouzé aprouva. cette
génércufe réfolution , 8c de
peur que le Prince Samer ne
s’y .opofât , Codadad ,. fans la
lui communiquer , fouit un.
jour de Samarie comme pour
aller àla ChafTe. ..«Il étoit monté (“un un cheval

blanc qui avoit une bride 8c des.
fers. d’or ,, une felle avec une
bouffe de fatin bleu toute par-
fcmée de perles; Il avoit un
libre dont la poignée étoit d’un
(cul Diamant, 8c le fourreau de,

“bbis .de fandal tout4garni d”é--

mandes-8c de rubis. Il pot...
toit fur fcs é aule (on Carquois
8c (on Arc, dans cet équipa-h
ge qui relevoit merveilleufe-
ment fa bonne mine , il arriva-
dans- la. Ville devHarran. Il
trouva bien-tôt moyen clerc
faire préfcnter au Roi,, qui
charmédc fa beauté, de. [à mil-.-

le avantageufe, du peut être
lentraînépar labret: du 17mg ,

c I 3 lui



                                                                     

198. Le: mille à” une Nuit,
lm fit un accueil favorable , 8!
lui demanda [on nom 8c fa qua-
lité. Sire , répondit Codadnd,
je fuis Fils d’un Emir du Caire.
Le clatir de voyager m’a fait
quina mn Patrie. Et comme
ïai apris en palliant par vos E-
nta que Vous étiez en Guerre
avec quel nes-uns de vos Voi-
13:13,. je uis Venu dans vôtre
Cour pour cm mon bras à
vôtre Majcilé. Le Roi l’occa-
ble de catelles 8c lui donna de
l’Emploi dans fra Troupes. v

Ce jeune Prince ne tarda
ères à faire remarque fa Va-

eur. Ils’attira l’cûime des OF-
üciers, excita l’admiration des
Soldats; A8: comme il n’avoir

i pas moins d’efprit Que de cou-
rage, il gagna il bien, les bon-
nes grimes du Roi, q’u’il devînt

bien-tôt fou Favori. Tous les
jours les Minimes 8c les autres
Courtifans ne manquoient pas
d’aller voir. Codzdàd , 8c ils

recher-

Nm-Ë 7-- . .-. a-

...«...-.4l .



                                                                     

. Canin Arabes. 199.recherchoient avec autant d’em-
  prclïemcnr (on amitié , qu’ils

négligeoient celle des currys
Fils du Roi. Ces jeunes Prin-
ces ne pûrem s’en apercevoir
fans chagrin A a: s’en prenant à
l’Etrangcr, ils conçûrcnt tout
pour lui me extrême haine;
Cçpcndm le Roi l’aimant de
plus en plus. tous les jours , ne
le lafïoit point de lui donner
des marqua de fou affcâion.
Il le vouloit avoir fans «En
auprès de luil Il admimit les
dl cours pleins d’efprit 8: de fa-
gclï’c 5 8c pour faire voir inf-
qu’à que! point il le croyoit fa-
ge 8c prudent , il lui confia là I
conduite des autres Princes,
quoi qui! fût de leur âge. De!
manière que voila Codadad l,
Gouverneur de (es Frères. ’

Cela ne ’Ec qu’irritcr leur
haine. Comment’donc dirent- v
ils , le Roi ne fa contente pas.-
d’aimcr un Étranger plus gp:

* l 4. nous,,



                                                                     

zoo Le: nille (j une Nuit ,
nous , il veut encorequ’il foi:
nôtre Gouverneur, 8:. que nous
ne fumons rien fans fa permiflîon !
C’en: ce que nom ne devons
point feuillir. Il faut nous def-
faire de ce: Emmger.- Nous
n’avons, diroit l’un ,. qu’àl’aller

. chercher tous enfcmble , 8c le
faire tomber fous nos I coups.
Non, non . difoit l’autre, gat-
d’onsrnous. bien de bous im-
moler nous-mêmes. Sa mon:
nous rendroit odieux au Roi ,
gui pour nous en punir bous

éclateroit tous indignes de ré-
gner. Perdons l’Enanger“ adroi-

Itement. Demandousçlui pennif-
iîon d’aller à la Chafle , 8c quand

nous ferons loin de ce Palais,
nous ,prendrons le chemin de

, quelque Ville où nous irons
palier quelque tams. Nôtre ab-

v ferme étonnera le Roi, qui ne
nous voyant pas revenir perdra

l Ratiencc 8c fera peut-être mou-
tu“ l’Etranger. Il le challëra un

r moms

m

4 .11...- --.-.-.âà
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. ont... “Ar

I

Contn’âmbu; v (zen
moins de fa Cour pour nous
avoir permis de fortir du Pa.

Tous les Princes aplaudirent
à cet artifice. Ils vont trouver
Codadad 8C: le prient de leur
permettre d’aller: prendre le di- ,
vertiIfement- de la Chaire ,, en
lui promettant de revenir le
même jour. Le Fils de Pirouzé
donna dans le piège, il accorda
laper-million que (es F réres .lui
demandoient. Ils partirent 8c.ne

- revinrent point. Il yv’aVoit-déja-
trois jours qu’il-étoientnbfena,
lorfque leVRoi dit à Codadad
où lotit les Princes? Il y a long
rems âueje ne les ai vûs? Sire,
répon it-il ..,après avoir Fait une
profonde révérence, ile-font à.
la-ChalTe depuis trois jours. Ils
m’avoient pour-tant promis qu’ils-
reviendroient .plûtôt.’ Le Roi
devint inquiet, 8c (on inquié-
tude au enta lorfqu’il vit-que
le . maïeur-.1... grinça-ne

.’,- “I r- par

N



                                                                     

2.0:“ Les nille Ü une Nuit ,
paraîtroient point encore. Ilne
put retenir fa colère: lmpru-
dent Étranger , dit- il, à Coda-
dad, devois-tu lainier partir mes
Fils fans les accompagner; P -Efl-
ce ainü que tu t’aquites de
l’Em loidont jet’aichargé? Va
les c ercher tout à l’heure à
me les amène; autrement ta
perte cit affurée.

Ces paroles glacèrent d’elïroî

le malheureux Fils Mirouzé.
Il (e revêtit de l’es armes , mon-
ta promptemth à cheval. Il
[ou de la Ville, 8: comme un
Baie: qui a perdu (on troupeau ,
il e erche par tout fes Frères
dans la Campagne, il s’informe
dans tous les Villa ce fi on ne
les a point vûs, n’en apr!»
nant aucunes nouvelles“, il s’a-
bandonne à la plus vive dou-
leur. Ah! me: Frères s’écria-

e l-il qu’éta-vous devenus? Se-
riez-yens au pouvoir’de nos En-
mllî’; Ne fetch-je gent: à la

.

un L .-

’?: Cour

.1 “5’. . m



                                                                     

Conte: drain“ 2.09
Cour de Hamm quc’pour cau-
fer au Roi un déplaiûr E7 fru-
iîblc? Il étoit inconfolable d’a-
voir permis aux Princes d’aller
à la: ChaiTc, ou de ne les avoir
pas accompagnez;

APrès quelques joursrcmplo-v
yez a nœççcherebè .vainc’, il
arriva dans ùnçrplainc d’une é-
tmduë .prodigirmlë , au. milieu
dehqucllè illyravoic unPalais
bâti de marbre noir. Il s’en av
proche ô: VOÎÜ â.unc fané“:

une Dame-.parfaitcmcut une,
mais paréellde (à; (cul; beauté 5.
car elle avoit les cheveux ’Ïe’parr,

des habits déthircz; a: lîoni re-
marquoit (in fonwvifagc mutes.
les marques d’une profonde al:
Biùian.’ Si-rôt qu’elle aperçût

Codadad, 8: qu’elle jugea qu’il:
pouvois [brandi-e ’,. “ elle lui a-

“drcfia ce: piroles: 0, rune.
home, ’ c-toi de «Palais
âgeiîe’? ou tu. te un:

11-105 en parfume, l4 . ’ I 6, Mgnitrc



                                                                     

1.64 Le: mille (9’ unevNuit,
Moulin“: qui l’habitc.. Un Né-
grc qui ne re repaît que de [Emg
harnain fait ici fa demeure-“ Il“
arrête toutes les perfonnes que
luit mauvaife fortune fait paner
par cette Plaine , l8: il. les en.-
ferme dans vdefombrcs cachots
d’où. il ne les tire.qu poux-iles e

devorer. g, - x . .Madame, ïluilxép’ondit Coda-

dad 51 aprenei-mpiiquiavous étoc,
8C ne vous mettez point en pei-
ne du tette. n Je fuis une.Fille
de i qualité,» du Il Caire ,2repàiti: la
M0 5. je; paabisbbiâré près I rd:
me Çhât-cauziipour aller à. 83g,

, dadgv je rencontrai le Nègre qui
tua tous mes Idomeftiques , 81:

l 8c m’amena ici. Je voudrois
.n’avoir- rien à craindre que“ la
mort 3 mais ’ beur cbmblcv d’irr-
fortune , i ce ’Monüreve’ut que.
raye“ de la campîaiiânce pour
ui , 8c û demain je ne me rends

1 (âne effortà fabrütalité, je dois
mÏattendre â la demiéte . me?

’ 4-. lance.



                                                                     

  Contai’drabu. 20;!
1eme. Encore une. fois, ur-
ihivit-elle, fauve-toi, le égre.
ya bien-tôt revenir. Il cil: torii
peur pourfuivre queiques voya-
geurs qu’il a remarquez de loin
dans la plaine, Tu n’as point
de teins. à perdre, 8c je ne fai
pas même ü parsune prompte
faite’tu pourras lui échaper.
v; Elle n’eut pas ’ achevé ces
manque le Nègre parut. C’é-
tait- un homme d’une grandeur
demefu:ée , 8c d’une mine ef-
froyable. 114. montoit un puif-
faut cheval-de Tannerie ,A 8c
portoit un Cimetem’e â large 8c
[i ’pefant que lui feta) pouvoit
s’en fervir. Le? Prince l’ayant
aperçû ,-. fut étonné ’de fa taille

monitrueufe. Il. s’adrefïà au
Ciel! pour Je prier de lui être
favorable 5- enfuira il tira [on fa;
bre 8c; attendit de ied ferme le
Nègre, qui mépri en: un ü foi-
ble Ennemï, le fomma de le
rendre..fans.. combattre 5. “ mais

. e I 7 Coda:



                                                                     

206. Le: nille 69” me Nuit,
Codadad. fit connoîtrc par. fau
contenance qu’il vouloit deF-r

’ fendre fa Vie; car il; s’aprocha
de lui 8c le frap: rudement au
genouil. Le Négre (e fautant
blcffé pouffa un cri fi effroya-
ble que toute la. plaine en re--
feqtit. Il devient furieux, Hé;
cume de rage ,. ilfe lève (in (ce
étrier: a: veut fraper à (on tout
Codadad de (on redoutable Cid
meterre. Le coup fut porté avec
tant de roideur que démit fait
du» jeune Prince, s’il n’eût pat
en l’adreEcdc l’éviter en faim
faire un mouvement à Ton che-
ral. Le Cimeterre 5c dans l’air
un horrible mmm. Alors ,
“au: que le Nègre eût le rems».

- de porter un fecond coup, Co-
dadad lu’rkcn déchèrgea un. au

le hm dgoit avec tant de forcer
qu’il 1e lui coupa; Le terrible
(Brunette tomba avec la main-
pile foûtenoit, 7&- le Nègre
nim-tôt cédant à la vidamé»

I Ï à coup ,.

et



                                                                     

Conte: Arabes». 207
coup , vulda les étriers G: Et
retentir la terre du A bruit de fa
chiite. En même tems le Pxin.
ce , defcendit du cheval , re,
jeun fur (on Ennemi, 8c lui
coupa la tête. En ce moment
la Dame dont les yeux avoient
été témoins de ce Combat, 8e
qui faifoit encore au Ciel des
vœuxlardcns pour ce jeune Hé-
ros qu’elle admiroit , fît un cri
de joye 8: dit à Codadad: Prin-
ce, car la pénible Viâoire que
vous venez de remporter me
perfuade , auliLblcn que vôtre
ail-noble , que vous ne devez
pas être d’un condition com-
mune , achevez vôtre Ouvta c,
le Nègre a les clefs de ceACââo
teau. Prenez-les ô: venez me
tirer du prifon. “Le Prince
fouilla dans les poches du mi.
fêtable quiétoit étendu fur la
pouŒérc a: y trouva pluüem:

clefs. v r cIl. ouvrit le premiéte par?c

.- a



                                                                     

me? Le: unités” une Nuit;
8c entra dans une grand cour ,,
où il rencontra la Dame qui ve-

’ noir au devantdsluiyelle voua--
lut .fe jetter à. fes pieds pour
mieux lui. marquer. fa reton-
noiflànce ;.. mais il-- l’empêcha.
Elle loua fa Valeur»; 8c l’élan
au .deH’us-- de tous les Héros du
monde.“ Il répondit 5.,sz com-
plimens; «à: comme elle lui paq-
rut encore plus aimables de près
que de; loin, je ne (ai tielle fen-
toit plus de bye de (à. voir dé!
livrée dcîl’a reux péril où elle
avoit été», que 111L, d’avoir rem

du cet important fervice à.unc
ûbellc, Performa. .
. Leurs. difcours funent inter-
rompus par des crisé: des gé-
miüèmens. 4Oàu’cntcns-jc , s’é-

cria Codadadîr’D’où partentcçs

voix . pitoyabla; qui nfrapcnt 1ms
oreilles Pi Seigneur , die la“ Da-
me. ; en lui: montrant du. doigt
une porte bani: qüi étoit.dans

I “La!!!” elles viennent de en.

“J » ’ cadmia

D

J
x

5

I
a



                                                                     

. Contra/1rd)“. 209
endroit. llya là je ridai com-’
bien de malheureux que leur.
éteiie a Fait tomber entre les
mains du Nègre. Ils (ont tous
enchaînez , 8: chaque jour ce
Monftrc en. tiroit un pour. le

manger. .C’eû un furetoit de joye pour
moi , reprit le jeune Prince ,d’a-
prendre que ma. Viâoire fauve
la vie indes infortunez. Venez ,
Madame , venez partager avec
moi le plaiüri de les mettre
en liberté. Vous pouvez ju et
par vousvmême de; la-fati c-
tion que nous allons leur cau-
fer.w A ces mots, ils s’àvancé-

rem vers la porte du cachot.
A: mefure qu’ils en aprochoiem,
il entendoient. plus dil’tincâc-
ment les. plaintes des prifon-
niets. Codadad en émit péné
ne. Impatient de terminer leurs
peines, il met promptement u-
ne de (es clefs dans la ferrure.
D’abord. il. ne mit pas celle

. qu’il



                                                                     

ne Les anille Ü une Nuit,
.qu’il. falloit a il en- ptend une
autre , 8c au bruit qu’il fait
tons ces malheureux parfondez

ne c’elt le Nègre qui vient
Ion [à coûtume leur aperte: à

manger, 8c en meneaux le
faiûr d’un de leurs compagnons,
redoublent leurs- crie 8: laïus
gémichmcns. On entendoltdes
voix lamentable: qui fembloient
fouir du centre de la terre.

Cependant, le Prince ouvrit
la porte & mouva une efcaliee
in roide par où il dcfcendit
dans une vali: 8c profonde cn-
ve , qui recevoit un foible l
jour par un foûpirail , à: où il
y avoit plus de cent païennes
attachées à des pieux les malm
liées. Infcrtunez voyageurs ,.
leur dit-il , miférablcs vié’timca

qui Entendez que le moment
d’une mon cruelle, rendez gra-
ces au Ciel qui vous délivre au«
jourd’hui par le recours de mon
hm. j’ai tué l’horrible Negre

A « donc



                                                                     

Clmm draks. u t
dont vous deviez être la provo,
8: je viens brifer vos fers. Les.
prifonnien n’eurent pas E-tôt
entendu ces paroles , qu’ils

. pouffèrent tous cnfemble un cri
mêlé de furprife 8: de joyco
Codadad 8c la Dame Commen-
cérent à les délier, 8: à mefure
qu’ils’les délioient, ceux quil’e

- voyoient débouillez de leurs chaîn-
nes , aidoient à deŒzire celles
des autres: De manière qu’en
peu de teins il: furent tous en
liberté. .

Alors ils (a mitent à genoux,
si: après avoir remercie Coda.-
dad de cequ’il venoit de faire
pour eux, ils fouirent de]:
cave 5 8: quand ils furent dans.
la Cour , de quel étonnement
fur frape le Prince, de vous
parmi ces ptifonniers les Frères

( F qu’il cherchoit, 8c qu’il n’en.
géroit plus de rencontrer. Ah 3.

rinces, s’écria- -il en les aper-
cavant, ne me trompai-je poxnt?m-



                                                                     

ne Les nille (9’ Ulm/Nuit,
Eü-cenvous en effet que je vois?
Puis-je me fluer que je pourrai-
vous rendre au Roi vôtre Père
qui cit îinconfolable de vous
avoir perdus? Mais n’en au-
ra-tvil pas quelqu’un à pleurer?-
Eflcs-vous tousen vie ?- Hélas!
la mon d’un Euh dlcmre- vous
ram: pour empoifonner la-jôye
que je .fens de - vous-.3voirl fau-
vezl v v ’ e l
1 Les quarante-neuf Princes fe
firent tous reconnaître à Coda-

. dad qui les embrafl’a l’un va rês
Beurre, &leur àprit» lîinqui tu-
de “que leurnabfence» caufoit au
Roi. lls donnèrent à leur Li-
bérateur toutesl les louanges
qu’il méritoit,“ wifi-bien quelcs

autres prifonniers qui ne pou-
wient tramer de termes allez
forts à leur gré , pour lui té-
moigner toute la. reconnoill’ana
ce dont ils le (entoient pénétrez.
Çadndad 5c enfaîte avec eux la
mûtesduEhâteau, où..il y avois

de;

l



                                                                     

Conte: dabes. 2.1;
des richelTes immenlès.; des toi-
les»fînes, des brocards d’or, des

.tapîs de Perfe, des lâtins de la
Chine, ô: une infinité d’autres
Marehandilès que le Nègre a-
xoit prifes aux Caravannes qu’il r
avoit-pillées , -& dont la plus
grande partie apartenoit aux
prifonrriers que Codadad venoit
de délivrer. Chacun reconnut

æfon’bicn48C’le reclama. Le Prin-

ce leurs fît prendre leur ballots,
8C partagea même entr’eux le
:refte des Marchandifes. Puis il
leur dit: Comment ferez-vous
pour porter vos étoffes? N gus
femmes ici dans un defert, ô:

nil n’y a pas d’apnrence que vous
, trouviez des chevaux. Soigneur,
répondit un des prifonniers, le
Nègre nous a volé nos cha-

meaux avec nos Marchandifes;
peut-être font-ils dans les écu-
,rles de ce Château. Cela n’cll
pas impoûîble , reprit , Coda-
adads il faut nous en éclaircir;



                                                                     

2.14 Les mille Ü Il! Nuit,
En même tams il: allèrent aux
écuries , où non feulcmcm: ils
aperçûrcnt les l chameaux des
Marchands, mais mêmeluche-
vaux des Fils du Roi de Har-
ran. Ce qui les combla tous de
joye. Il y avoit dans les écudas
quelques Efclaves noirs qui vo-
yant tous les prifonnicn déli-
vrez, 8c jugeant par là que le
Nègre aVOiz été tué , prirent
l’épbuvcntc 8: la fuite par des
détours qui leur étoient connus.
On ne fougea point à les pour-
fuiwe. Tous les Marchande ra-

vis d’avoir recouvré leurs ch:-
meaux , &- leurs Marehandifes
aux leur liberté, (c difpoférent
à partir; mais avant leur départ,
ils iront de nouveaux remerci-
mcns à leur Libernteur.
, 0413m1 ils furent partis, Co-
dndad s’adrclTant à la Dame, lui

du: En que]: lieux, Madame,
fouhaitczévouc d’autel? Où la?

- dolent vos pas loa-(que. vous
avez



                                                                     

“Canin Arabes. il
avez été farpriie par le-Nc-
gr: P Je prêteras Vous condui-
re juûçuhl l’endroit que vous

avez choiâ pour retraite; 8:
ne doute point que ces Princçs
ne foicnt tous dans la même
réfolutîon. Les Fils du Roi de
Harrm promenèrent à la Dame
qu’ils ne la quitcroient point
(111’418an Peugeot renduë à fçs

Pavane. v 7- ’ I “ *
Prince, leur dit-elle, je fuis

d’un Païs trop éloigné d’ici: Et:

outre que ce feroit abufcr de
vôrrcvgénâ’oüté que de vous

faire faire tant de chemin , je
.vous nvouërai que je fuis pôur
’amaisiloi née de  ma Patrie.
3e vous ai it tantôt que j’étais
une Dame du Caire; mais après
les bontcz ne vous me témoi-
gnez , 8c .Ïobligation que ’c
vau; ai, Seigneur, ajoûta-t-ede
en regardant Codadad, j’a’urois
mauvaîfe gracc de vous dégui-
(èr la vérité. Je fuis FilleRng

. oz.



                                                                     

2.16 Les matta“ man ’
V Roi. Un V-Ufurpateur s’eü -

paré du Trônede mon Père n-
prês lui ayoir ôté la vie, 8c
pour conf-6; ver la mienne , j’ai
été oblig,:c.d’avdir.»tceours à la

faire. A cet aveu, Codadad-ôc
’ (es Frères prièrent la Princeüè

de leur conter (on, Hiüoire, en
’ûïuffurgnt Ë’ils ».prenoient mon“:

la par: po ble à l’es malheurs,
Sc qu’ilstétoient difpofcz à ne
rien épargner pour la rendre
plus, heureufe. Après les avoir ”
remercié des nouvelles prolef-
tations de fervice qu’as, glui
faifoicnt ,lelle ne pût (a difpen-
[et de fatisfaire -, leur embâté.
Et elle commença de cette for;

’tc leÏrecic de lèsAvantures. .

a IS-

.
A

w



                                                                     

dans draban ” 217

gg rmzozzx-c 1&3???”-JïëtIXîêLîszêtæëàXc .

HISTOIRE
l p E L A ù
PRINCESSE

A 1 D E   ’
“ DERYABAR.

1L y a damé une 111c une
grande Ville apellée Dcrya-

au. Elle a été longtems. oui
vernêe par un Roï pui au: ,
magnifique 8c vermenx.  . Ce
Prince n avoit  pointyd’enf’ans, 
8: celai (en! manquoit àfon bon-
beur. T! adreffoit fan! ccffc de: “
prières au Ciel, mais le Ciel
ne les éxauça qu’à demi 5 car 1c

Reine fa Femme après une lon-

1 Tm: Î III. K Bue



                                                                     

218 Les mille me, Nuit,
guc attente ne mit au monde
qu’u ne Fille,

“je fuis une mmmrè
grinceH’e. Mon Père eut plus
c mon e de ’de de mn

traitance 5 1334in JIëfoûmit à
la volonté de Dieu, Il mali:
élever avec tout le-foin imagi-
nable, réfolu ,I puifqu’il n’avoit

point de. Fils , de m’aprehdrc
l’Art de régner 8C de me faire
occuper fa place après lui.

Un jour , qu’il prenoit le di-
vdrtiGÎeapenq dola; Chams,  il a-
perçût un âne fauvage. .ll le
pourrait, il. fa (égare du os
deala; 0.11th ï, écu-l’on, au ont
i1?cm.poxga 11min, «pelans rom
se); qu’à sÎégarou- l1 goura:

hu’âyla. Nm; A’Îms. Il. «le

.cheVal. ,1 ô; s’dQît à
feutré; du. bois, dam la“
ami; remuera: une kana
aÏétQÎt. Jetté. A 9eme le 39m;
menoit de f: fermer, qu”il. apex:
gâta, entre les;axbws.unelumié:

h .  re



                                                                     

a. a. n-r-I-v---- - w-

’ Gaule: draks. L u,
roqui. lui HL ’Iger qu’i n’était

pasloin daguât?“ Viîiagc.. Il
V s’en xéjmlc. dansl’ef (match!

aller pure: la Nuit d’y mom-
ver (paelqnfun qu’il pût en:
voyer aux sans du: àfuètcpnlr
lem: ermite où. il était: 111E:
leva: marcha vers la: buisine
qui lui: Envoi: chaîna]; pour E:
’mnduirc; . î . .

Il: connu: bramât gril! 33’6-
toit trompé; cette lamièmn’éâ

tofu mur: chai: qu’un fanallu-
médamunncaùme. ilrs’cm a-
proche. 61 mit avec étonnement
zumgraudzhonmclnin,» anglâ-
fêtai] Gant épmmahle; qui
muait aüzùnunSoh, LaMonf-
4m; min damne lui gram:
nïcmche. à yin: 8L Eaifnir: mimi:
drsacharhons MBœufsqu’tl

, menait? dëécœchery. Tantôt ripon-

mi: la ambe à à bouche:  a:
muât il dépeçoit! ce Humide

du: morceaux.. :Mêis un; «piaeünççlccplnswhv-

K z rentier  l



                                                                     

ne amante une Nuit,
tendon du Roi mon Pére,’ fur
lunettés bellcfcmmc qu’il aper- l
çût dans la cabane. Elle pa-
rafoit plongée dans une pro-
fonde trillelîè , elle avoit les
mains liées , 5C l’on voyoit à (sa

pieds un pçtit enfant de deux
ou mais ans, qui; comme s’il

- eût déja fenti les malheurs de
fa Mère , pleuroit fans relâche
6:: faifoit retentir l’air de lès

cris. “ .l Mon l’âne frapé de oct-objet
pitoyable“ ,x fut: :d’ab’ord tenté

d’entrer dans. la cabaneôc d’a-
liguer leËGéanr; mais faif’aur
«ré éxion que ce combat feroit
wtrop inégal; il s’arrêta 8c “réfo-

»lut,:. puisque (ès forces ne ruai-
:foicntpas i de s’en défaire pât
ifurprîfe, Cependant ’le’ Géant

4près avoit ’vuidé la sinche, i8:
lmangé. plus .dc la moitié du
Bœuf-51 le. tourna vers la femme
.8: luidit: Belle Princcfiè pour- .
quoiamîobligczgvouç par vôtre

n .; a gi opi-V



                                                                     

Contes draban 2.1.;
Opiniâtrcté à avons traiter avec
rigueur PA Il ne tient qu’à vous:
d’être heureufe. Vous n’avez
qu’àmprendre là rélôlution- de

m’aimer 8c de m’être fidèle, 8C.

ifaurai- pour vous des maniéra
plus douces. ’O fatyrc affreux,
répondit la. Dame, .n’efpére paë-

que le rems diminuë l’horreur 
quej’ai pbur toi; Tu feras toûè’
jours. un Menthe à mes yeu’x.’.
Ces linots-fanant. fuivis de tancf
d’injures que le Géant en fut;
irrité. C’en “e11: trop , s’écria-bif

dïun“t0nï furieux, mon AmourÏ

Zeprifê; le ,cpnvcrtit en. age.-
Ta haine excite enfin h’mien ’
ne; jelfèns qu’elle triomphe de
mes Ideûrs , 8c que je fouh’aitc’,

lai mort avec, plus d’ardeur que r
jç n’ai lbuhaité tapoHëHîon. Ed

achevant ces pardkesL il prend,”
cette malheurcufe“,vfemme pât
les. cheveux î il là tient d’une
main en l’air , 8: de l’autre ti-,
tant [on fabrc, il s’aprétcà lui

, * K 3l e cou-x



                                                                     

22.2 Les mille? Ü une Nuit,
couper la tête, lors que le Roi
mon Père découche une liât-h:
ê: puce I’cüomach du Géant
qui chancela a; tombe 31153461:
fansvie.

Mon Père entra dans la ca-
bane 5 il délia les mains de h.
femme, 1uî demande qui die
étoit , 8c Par uclle Avantage-
elle fe trouvoit-“ P Segment i
lui réponditrclle, il y a fur Tc
rivage de la Mer quelques Fa-
milles Saràzîncs. , qui on: par]:
Chef un Prince qui CR mon.
Mari.   Cc Géant que vous venez;
de ’tuër , étoit un ’dc (es prin-l

cipaux OŒCîers. Ce miférnble-
Conçût pour moi une paŒon
lyîolcnte Qu’il prît grand “foin de

Cacher, jufq’à ce u’il pûmqm

vcr line occaüon amiable d’6:-
xëcuter le” (hircin “qu’il forma;
de m’enlever, La foriuüc favo.

rifc plus (buvant les entrepri-
Tes ipjuftcs que les bonnes re”-
fqluuons! Un jour le Géant me

. lur-

a

Î

Î



                                                                     

l Contes maies. 22;fùrprit avec “mon enfant dams
un liçu écarté. Il non; enÏevà
fous deux, &’pbur rendre fqu-
giï’c’s toutes, les perquilîçiçu

911:?! jùgçoit “bien que mon Ma-
ri feroit de te’ræpt, îl’æélpîghï

au Païà gambiant“ les. Sara:
2?:st à nous amena jufq’ues
6ans. ce bois où il m1; YètièhÏ
depuis ,neîquæsïours. Qgclqùe
été rota le pannant que ’(oitvm’a.

de inée, je ne me pas de fen-
tir une femme retardation,
qnànd je parafe que de Géant
tout brutal,» 8c t’ont amoureux
,qgi’üait été, n’a point cmplbyé;

1a violence parr robtcm’r ce [que
fiai tamtams rèï’ufé à l’es Prièrèè.

CE ’n’ pas qu’il ne m’ait refit

fois menacée qu’il en viendroit
am: phis fâchê’u’fes exrrém’irtz ,  

m ne pouvoit vaincre aune-
mem ma réGRance 3 à je vous
avoué que tb’ut à mâture quand

j”ai excité fa colère par mes dif-
rours , j’ai moins craint p’ôur

I K 4.  m



                                                                     

2:4. Les mille Ü une Nuit,-
ma. vie que pour mon hon-
sieur.

Voila, Seigneur, continua ja
mme du Prince des Sarazins ,

on: mon Hifioire , &je ne
doute point que vous ne me
trouviez ailez digne de pitié
pour ne vous pas repentir de

- m’avoir f1 généreufement fecou-

me. Oui ,V Madame ,. lui dit,
mon Père , vos malheurs m’ont
attendri : l’en fuis vivement
touché. Mais il ne tiendra pas
î moi que vôtrefort ne de-
vicnne meilleur. Demain , des
que le jour aura diHipé les om’
bres de]: Nuit, nous fouirons
de ce; bois. Nous chercherons
le chemin de la grand Ville
de Deryabar dont je fuis le Sou-
venin, 8c, li vous l’avez pour
àgréable, vous 10gerezdaps mon
Palais , jufqu’â-ce que le Prin-
ce vôtre Epoux vous vienne ré-

clamer. -La Dame Sarazine accepta la

.



                                                                     

Conte: Arabes. 22;,
propofîtion , ô: ufuivit le jour “
iüivant le Roi mon Père, qui ,
trouva à la (ortie du bois tous
(es OŒCicrsv qui àv’oicnt paff’é:

la Nuit à le chercher, 8C qui“
étoicnt fort en peine de. lui. Ils .
furent aufîî ravis de le retrouQ»
ver, qu’étonnczde le voir avec
une Dame dom:- la beauté les
furprit.   Il leur coma de qu’elle
manière il l’avoir rencontrée,
St le péril’qu’il avoit couru en ’
s’à’proch’ant de la Càbanne, où

fans doute il auroit perdu lar
vie , (île Géant l’eutapcrçû,
Un des OŒciers prima Dameï,“
en croupe ,. 8c un autre porta.
l’enfant. ’ ,  Ils arrivèrent dans cet équi.’ ’

page au Palais du Roi mon,
’ Père, qui donna un Iogemen: 

à. la balte Snruine,1& fit ’éle-f
ver fou enfant ne; b’eauCouP,’
de foin. La Dàmç“ ncvhfut. “pas
irifenûble aux boutez du “Roi, à,
en: eut pour lui toute la rç’COn- ï

K y’ “ nominée-’-



                                                                     

228 i Le: wifi: 55’ une Nuit,
noiffmcc qu’il pouvoit fouhaî-
ter. Elle avoit paru d’abord af-
fcz inquiète, 8c impatiente de
ce que ion Mari ne la reclamoît
point, mais peu à peu eue per-
dît (on inquiétude; les défé-
rences que mon Père avoit pour
elle, charmercnt (on impatien-
ce, &je croi qu’elle eût enEn
fû’ plus maUvaîs gré à la fortu-

ne de la raprochcr de (es Pa-
rcnsu que de l l’en avoir éloi-
guée.

“ Cepçndant , Tc .Fxls decctte
Dame devînt grand. Il étoit
fqrt bîcn’pfaît, 8! comnïe il ne p
«manquoit pas d’efprit; pi! trou-
vamoyen de plaine au Roi mon
Père , qui prit pour lui bçau-
côup duamitié. TOUS les Courti-
faps s’en aperçurent, à, jugé-
rent que“ Cc iduhe’hpmmc pour- l
àitjnlé ôüfcr, Dmsçme pen-

ëe’, 48C va ü’fïegardalnt ’dëia   com-

p c l’héritier de la: Courounc’,
s’ôÏEËÇhQÎCnÎ à “,8: thacun a

s’cf;



                                                                     

x
l . Êantes’diaïet’. il?

sÎchorçoit de gagner fa emman-
cc. Il pénétra 16 métif de leur
attachment 3 il s’en àpla’udit,

’ St oubliant la diüancc qui était
entre nos conditions, il“: Ham
de l’ai-rétame, qu’a-n dît méta

Père l’aimait aITcz pour préférer.

En: Alliance à Celle de “tous les
Princes damonde. VII Et plus;
le moi tardant trop à Ton gré â.
lui oîïrn ma main, il eut la hât-
diche de la lui demander. Qgèl-
que châtiment guc méritât (on
audace, mon Parc Te Contenta
de lui dire qu’il avoit dtaùtre’s
vûës fur moi, à: ne lui aunât
pàs plus mauvais virage. Le“
jeune homme fut irrité de cè’

. refus. Cet or deilleux (a réh-
“”Ïît aum choqu du mêpriàqü’ûm

t faifoit de (a recherche, que s’il:
eut demandé Un: F111: du coma
mua, ou u’il eût été d’uhe’

maman“: éga à la mienne, Il.»
n’a). demeura à)“ là. Il réfol’ut

fg ange? u Roi à et p93?
’ K. 6 un?



                                                                     

2.1.8 Les mille (9’ une Nuit,
uncingratitudc dont il cit peu
d’éxcmples , il confpira contre
lui. Il le poignarda, 8c (e fît
proclamer Roi de Deryabar
par un grand nombre de4per-
ibnncs mécontentes dont il fût
ménager le chagrin. Son pre-
micr oin, dès qu’il fa vit dé-
fait de mon Père, fut de venir;
lui-même dans mon apartement.
i121 tête d’une partie des con-
jurez. Son dclîèin L’ étoit de
m’ôter la vie, ou de .m’ohligçr
par force à l’époufcr. Mais j’eus

le tams delui échaper. TandisA
qu’il étoit occupé à éËorgcr

mon Père, le Grand Vi r ui
avoit roûjours été üdclc à on
Maître, vint m’arracher du Pa-
lais, 8c me mit en fûreté dans
la Maifon, d’un deTcs Amis,
où il me retint jufqu’a-ce qu’un
Vaiüèau recrutement pre aré’
par fcs foins fût en état de aire
voile. Alors. je’fortïs de Pille“
accompagnée: feulement gant
I ” l ’ Ï l l - “ ou-



                                                                     

7*: î“ w

Conte: Arabes. l 229.
Gouvernante , 8c de ce géné-
reux Minime qui aima mieux
fuivrc la Fille de fon Maître ,I
8C s’allbeier à (es malheurs, que.
d’bbéïr au Tiran..

Le Grand Vifir fc propofoit
de me conduire dans les Cours
des Rois voilîns; d’implorer
pour moi*leur ramüance , 8’: de
les exciter à vanger la mon de
mon Père; mais le Ciel n’a-
prouva pas une réfolutîon qui
nous paroifToit û raifonnablc.

Après quelques jours de Navi--
ation il s’éleva une tempête ü“

urieufe ,À que mal ré l’art de
tos Matelots nôtre ailièau cul-j
porté parlaviolence des vents 8c’

des Hors re brifa contre un ro-
cher. Je ne m’arrêterai point à
Vous faire la delcription de nô-l
tte naufrage. Je Vous peindrois
mal de quelle manière ma Gou-
vernante, leGrand Viür , 8C
tous ceux quîm’accom noient
furent engloutis dans es abî-

x [A



                                                                     

,7.
740 Le: milleâô’tlmNùiî,

thés dc la Mer. La frayeur
dont j’étais faîlîe ne me permit

pas de remar uer toute l’hor-
reur de nôtre ort. Je perdis 1c
(animent, 8C fait que i’eunèété-

portée par quelêucs débris du.
Vaîfï’cau fur la ôte, [oit qùc
le Ciel qui me réfetvoît à d’au--

t-res manieurs, eût fait un Mi-
racle rom me rame-r, quand.
jfeus- repris mes cfprits, je me
trouvai fur le rivage.

Souvent le: malheurs nous
rendent mîmes. Au lieu de reg
mercier îeu de la grate par.-
tienlîére que j’en receVois ,1 ji:

ne levai les yeux au Ciel que
pour loi faire des reproches de“
m’avoîr famée. Loin de pîcuæ

Fit le Viûr 8C ma GouVeman-
te, j’envioîs leur deninée , 6c
peu à peu ma raifon cédant aux;
affreufes images qui la grou- -
bloicùt, je pus Il réfolurion de ’
me ierter dans la Mer. J’étoîs
prête à m’y lancer , ’lorfqucV

“ ’  ” fait



                                                                     

rut-ne

Contes Arabes» 2.31a
j’entendis derrière moi un grand
bruit dbhommes 8: de chevalin
Je tournai nuai-tôt la tête pour
voir ce que e’étoit , 8c je vis
pîuûturs Cavaliers armez, par-
mi lefquels il. y en avoit un
monté fur un Cheval Arabe.
Celui-là portoit une Robe bro-
dée d’argent, avec Une Ceintu-
re de pierreries, à: il avoit une
Couronne d’or fur la tête.
(hand je n’aurais pas ’ugé à
fon habillement que c’ toit le
Maître des autres , je m’en fe-
rois aperçûë à l’air de grandeur

qui étoit répandu dans toutefæ
perfonne. C’étoir nnjeunehom- e
me [1sz .itement bien fait &plus
beau que le jour, Surpris de
Voir en cet endroit une jeune
Dame feule , il détacha quel-
que-uns de fes Officiers pour
me venir demander qui j’étais?
Je neïlecr répondis que r en
pleurs. Commeleriv étoit
Couvert des debris nôtre

’ e Vaif-



                                                                     

232.. Le: mille Ü une Nain.
Vaichau , I ils jugèrent qu’un“
Navire venoit, “de (a brifer fur
la Côte, 6:.un fêtois Fansdou-n
te une perionnc échapéc du
rhum-age. . Crane. conjèéture, 5c.
la,vive douleur que. je faifois
paraître irritèrent. in. curioûté
5L8 .OŒcicra, qui commencés
En: à mc.fairc.wmille qucûions ,i
en m’afurantique leur. Roi égoit’.

un Prince généreux, &un jc’
trouverois dans fa Cour de la)

1

l

l

i

I

I

confolation.Leur Roi impatient d’âprcn- J
drc qui. je pouvois,“ être s’.èn-- I
nuya d’attendrelcxctoun de. Tes. 1
QŒciers 5. il s’aprocha de moi.. f
Il me ’regàrda avec beaucoup;
d’attention, 8c comme je ne
cenbis pas de. pleurer 8c dei
m’aBîigçr, (2ms pouvoir -r’épon-»

du: à ceux qgim’interiogçoienth
il leur chcndit de mç fatiguer i i
davantage par leurs queüions ,Q
&.s’adreiTant à moi :,-Madamc i ;
“ci-diF’ÎlaJC-ivws cqnjuie de... f

v modeg



                                                                     

Contes Arabes. 1;;
moderer l’excès de vôtre amic-
tionr Si le Ciel en colere vous
fait épouver fa rigueur, faut-
il Pour celât vous abandonner au
de efpoit 3 Ayez, je vous prie,
plus de ferme-tee La fortune
qui vous perfecute en; inconG
tante” Vôtre (on peut Changer,
Jfofe même vous affurer que Il
vos malheurs peuvent être fous
lagez, ils le feront dans mes E:
tats. Je vous offre mon Palais.
Vous demeurerez auprès de la
Reine ma Mère, qui sicfforce-l
sa, par fcs bons traitemens d’as
doucir vos.peines.i Je ne l’ai
geint encare qui vous êtes ë
mais ie fans que je vm’imérefv

fe déig pour vous. ’
“ Je remerciai ce jeune Roi de,
(es hantez.» j’acceptai les offres
obligeantes 519,11 me. faifoit , 8C,
pour lui montrer que je n’en
agis pas indigne,,je lui décent...
vris ma condition. Je lui pei-
gnis l’audace du jeune Sam:

210,.

u“?



                                                                     

m Lemme (9’ une Nuit;
dans 8c je n’as béfoin que de
mmm “mmm: mes mal-

. hm: pour exciter Ta 1mm.
lien ô: «ne de 1tout; En OŒCitl’s
qui m’écaufoicm.’ Le Prince , ,

,apràqucjcus calfë de ailer,
rapât la parole, 8: m’a and:
mamma qu’il “prenoit beaucoup

de par: à meninfomme. Il me
Conduiïît mûrit: à (on Palais
où il me prefcma â’la Reinefn
Il faim là reçommcn’ccr.
le mit de mas Avamures 8c re-
mmena mahatmas. La En”:
ne Te montra très fenfîbîe à mes

éhàgjins 8; con û: pour moi.
une rendre-m: au me. Le Roi
Ton Fils de fou Côté, devint
éperduëmcm amoureux de moi ,1
8c m’offrit bien-tôt (a Couronne
8c fa maina j’étoîs encore fine!

cupée de mes difgraccs, que le
Princè, mutaîmubiequ’il émit,

ne fît pas fur moi toute l’im-
preûion qu’il auroit pû faire
dans un autre rems. Cepen-

v dam,

pëb-.-- -4..-.-. .-.



                                                                     

Conte: 44145“. a.” v
dam: , pénurie de mentionna-
ceal 7e ne refnâü point de faire
fou niait. n Nôtre Mariage
f: (kava: tout: la pompa ima-

ginable. ’ Pendant que tout le W
étoit occupé à célébrer les nô-

and: fonSauverain, un Prin-
ce VoiEn 6: Ennemi vint une
Nuit faire une dcfcente dans
12m: avec un , ad nombre de
Combattans. redoutabîeEno
nouai était le Roi de ngue-
bar. Il rampin mur in monda
à: tailla emmènent” 316,8 Sur;
jets du Prime: mdn’Mârî. Peu
s’en Mus même ’Qu’tl 11011041134

prît tous dam, car il étoit 46h“
dans “le ïPnlnis nec une pâme
des kg gens; mais W’trouvâë
mes moyens de 116m fait!!!” , 8c-
dç gagner k: bord à: la Mer ,1
ou non; nousjettâmcs dans une
Barque dt Pêcheurs que nous
eûmes k: bonheur de ramon-

.trer. Nous voguâmcsaugré des
’ vents.



                                                                     

2.36 Les mille Cs? une Nuit,
vents pendans deux jours litas
(Butoir ’ce que nousdevicndrions;
La troifiéme , nous; aperçûmes
u; VaiiTeau qui;,veno.it à nous-.
à toures voiles. Nous nans en;
réjouîmes; d’abord , parce que
nous nous marginâmes que c’éq.

toit, un vuaèau . Marchand; qui: -
pourroit nous . recevoir. mais.
nous fûmçs. dans un étonnement
que je ne puis 7vous exprimé: ï;
lorfquc s’étant apmçhé de nous:

dix ou douze Corfaires armez:
parurent fur;l,elTill.ac. Ilsvjn-. ,
rem: à :l’abqçdagc, cinq malin»
d?edtr’eux« kgiettérent- dans W

ne Bar ue, fefaiârcntdenous;
deux, iérent le Prince mon;
Mari, 8c. nous firentspafrer dans.
leur Vanneau ,3 où. d’abord il:
m’ôtérent mon voile.. Ma jcug
naffe 8c mes traits les. (rapé-
rem. Tous ces Pyrates témoi.
gnent qu’ils (ont charmez. de ma.
vûë. Au lieu de tirer au for: ,.
chacun grézend avoir la.préfég,-

, ’ - r rance-
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’ Gants: Arabes. 257
rence 8c que je devienne ü
proye. Ils s’échauffent , ils en
viennent aux mains , ils com-
battent comme des furieux.
Le “Tillac en un moment ei’t
couvert de Corps mons. Enfin,
ils fc tuèrent tous à la réfervc
d’un (cul qui le voyant Maître
de ma Perfonne-, me dit: Vous
êtes à moi. Je vais vous con-
duire au Caire pour vous 1i-
me: à un de mes Amisà qui
j’ai .promis une belle Efclave.
Mais ,2- ajoûta-t-il en regardant
le Roi mon Epotrx, qui cit est?
homme-là? Œcls liens l’atta
chent à vous»? hom-cc ceux du
43mg, ou ceux de l’amour? Sei-
gneur lui répondis- je , c’ell mon

Maris Cela étant , reprit le
eCorfaire, il faut gneivie m’en
défalTo par pitié. Il [mûriroit
trop de vous ivoirienne les bras
de mon Ami. A ces mots , il
prîtes malheureux Prince qui
tétoit lié, 8e lejethansla Me?

La: ma -



                                                                     

2.;8 Les ü une, Nuit,
mal ré tous has efforts que ie
pus. airepour. l’en empêcher.
v Je. pouH’ai des cris. eŒrœy bibs

.à «ne. csuellc aétimar, à; je un
remis indubitablenœni pnécipi-
tés.- dans les Rota, fi. le, 1°me
na m’cû: retenu. Il vit bim
qu: je rafalois. point d’une cm-
me. (l’œil. paumai il me Ha
avec des coules au grand: nuât.
Et plus mettant à: la voile, il
cingla vans la. tsar-re , «à il a“:
dcfcendre., Il me détacha, me
mena. jufqpfà nm petite, mm:
où il acheta des Chnmmnc,
desTenncs, 8C des Elüm,
Siam comète la route dmCaù-
r.e, dans lamina, djfailë il nul?»-
iloms” de, m’aller préfch à
Jeux» Ami 8.: dégager &paroic-

umami; décia’plhücmjours  
«En: nom ’étÎQIâS .e-n..mæch:- ,

lorlhpîenv pathos. hier par. cette
l?laiuc,, nous zpcrgumcszlc: Nais-
au: qui: habitaii ce; Château.
,5nîmp:.dc loin par

,, une
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Came; Arabes z;9
une Toux, ê: lorfqu’il fut pnês
dz; nous, à pain; pouvionsumus
expire que cc (sût un. homme.
,-Il tira (on, lange (lithotome 8c
Ramazan. 1e; hmm. de. f: rendre
.prifonnin avec tous t’es. Efda-
szcs la Dame qu’il: condui.“
fait. La Comma: auroit du cou-
rage, 8c (mondé ds: tous (es EG-
clavcs qui pnomivrentdc lui. à“:
&dèlns, il attaqua le. Nègre. Le
Combat, dura long nems. Mais
enfin, le Pyratc mmh: (hm lès
Coups du. fan Ennemi , «un»
bien, qua, tous («a Etîclavcs, qui
aiménqnt msieu Mourir que de
lhbandgnncr. Apnés celm, le

“Nègre m’emniena. dans Ce Châ-

team.a où il, agonal: carpe du
Plymt-æè: qu’il mangea à fan 92m-
,peæh VS)“ la &n docu: hurrible
.mpas-n: il «zadât. voyant que je
“tu: finirais que: plenum : jeune
Dam- , difpofë-toi à combler

V NFS: m, au limitée n’alâiger
ainü. C611! abonne. glace?

v n. a



                                                                     

:40 Le: mille (9’ unerNuit,
la néceflité. je te donne inf-
qu’à demain à faire tes*réflé-

xions. (be je te revoye toute
comblée de tes malheurs 8C rab
-vie d’être rélervée à mon lit’

En achevant-ces paroles, il me
conduifit lui-même dans une
chambre 8c le coucha dans le
fienne après avoir fermé lui-
méme toutes les portes du Châ-
teau. Il les a ouvertes ce matin
8c refermées auGî-tôt pour cou-

i tir après quelques Voyageurs.
qu’il-a remarquez de loin. Mais
il faut qu’ils lui (oient écharpez ,
puifqu’il revenoit feul 8c fans
leurs dépouilles , lorfque vous
l’avez attaqué. I I
, La PrincefTe n’eut pas plûtôt
achevé le recit de fes’Avantu-
tes, que Codadad lui“’rémoigna

u’il ciel: vivement touché de
, es malheurs. Mais, Madame,

ajoûta-t-il ,’ I il ne tiendra qu’à

vairs de vivre deformais tran-
quillement. Les Fils du Rzi

e
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Canin draks; 241
de Harran vous offrent un alite
dans la. Cour de leurs Père; ac-
ceptezcle de gnace. Vous yfe-

« rez chérie de ce Prince , 8c
rcfpeâée de tout le mondes; 8c
,5 vous ne dédaignez pas la foi
de vôtre Libérateur, fouH’rez
que je vous la préfente 8c que
je vous époufe devant tous ces
Princes. (Erik foient témoins
de nôtre engagement. La Prin-
ceH’e y coulemit, 8: dès le jour
même ce mariage û: â: dans le
Château où ils trouvérenttou-
tes fortes de; proviûons. Les
cuiûnes étoient pleines de vianw
des , c8: d’autres mets dont le
Négrew avoit coûtume de “fa
nourrir, lorfqu’il étoit raiïaüîé

de [chair humaine. Il y avoit
gum. beaucoup dia-fruits, tous
.excellens dans leurs-cinéma , 8!
pour comble de délices, une
grande quantité de liqueurs 8c

de vins exquis. 4 I .Ils (emiren; tous à table?
Tapie VIII. L i aptes



                                                                     

242 Le: milleü une Nuit,
après aVoir bien e mangé 8C bien
bû , ils emportèrent tourleïeüc
des woviûons 48:  fouirent du
Château dans le deü’ein “de fe

l rendre à la Cour du Roi de
Harmn. Ils marchèrent plu-
Jîaurs jours campant dans les
endroits. les plus agréables q’u’üs

pouvoient trouver; 6c ils n’é-
taient plus qu’à-une journée de
Han-am, la ne s’étant arrêtez
B: achevant boire leur vin ,
comme chns qui mkfoucioient
plus de le ménager , Codadad
ptit la. 13mm ’: Minces”, dit-i1 ,
c’eût kop thug-Items ’VÔUS ca-

chergui je fuis: “Vous voyez
vôtre Frère Codadadu Je dois
se jour mm)- bien ï’quc wons “au

Roi de Mai-tan. ILe? Prince de
Samarie. m’a. élevé râcla Prin-
teŒ: Phone-dit rua-“Mère. Nia-
damq,’ ’zioûta-ï-il ænes’adrcü’ant

5.- la Princeü’e» de Deryabar ,

pardon , fi je vous ni fait 3mm
uuenamyüére de ma. mimante.

e “ - Peu;-



                                                                     

Coma draks“; 2.4;
Peut-étre’q’u’en vous la décou-

vrant plûtôt j’aurais prévenu
quelques réflexion defagréables
qu’un“ mariage que vous avez
ïcrû inégal vous a u fane faire.
Non,- Seigneur, ui réponditla

’PrincelTe , les fentimens que
Nous m’avez. d’abord infpîrez ,

Te font foriifîezede mon”; en
lmomentg’ISC podr faire mon
’bonheur , Vous n’aviez pas be-

efoin de cette origine. que vous
me découvrei. -

Les Princes félicitèrent Godai-
ïelad fur li nailï’ance a: lui en té“-

’moignéretit beaucoup de. joye :
nuais dans ’ le fond de leur
“cœur, au lieu d’en être bien ai-

tfes leur haine pour un G aima-
vblcîFrëre nem: que s’augmen-
Jterî l Il: s’afîèmbléljem la Nul:
’rêc re retirèrent dans un lieu é-

lcarté pendant que Codadad 8C
’la PrincefTe fa Femme goû-
ltoient, fous leurTeme, la dou-
-ceur du fommeil. Ces ingrats,

- L4, . çes



                                                                     

X

A“. Land”: Ü unpNuit,’

.Ccs. envieux Frères , oubliant
que , (2ms laceurageux F ils de
Plrouzé,’ ils feroient tousdcvee
nus la]proyc du Nègre g réfo-
lùrcnt entr’cux de ;l’aü’allîncr.

*Nous n’avons point d’autre
parti à prendre, ditül’unîdC’cçs

médians; dès».un mon Père
,lâura’gqluè, cçtl Étranger. qu’il

aimé tant efflorr ils , &qu’jl
la tu” allât de force pôur ter.
,rallër lui .feul pu Géant qu;
lnous n’avons pÇl vaincre tous
,enfcmble ,-- il. l’acéablcro de ca-
ïrellè’s’ -’,,- il Ç lui Ïldonnïcra 1 mille -

IOuangés ch déclarqra (on rhé-
[rizier au mépris de gens lès au-
tres Fils, qui feront obligez de
Je proüemer devant leur Frère ,
.ê-C de lui obéïr. A nés paroles,
il en qidüt’à’d’autrcs qui firent

tant dlimprçllîons’ fur tous ce;
cfprits jaloux. , ’ qu’ilslallérent

lin le champ trouver Codadad
,cndormi. Ils le percércnt de
mille céans de poignard, à;

. l.
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Cm:o:“1r4&e.t., * 24;.
lainant trans (animent dans les
brasede la Primaire, .Iils parti-
rent poum-(e rendreà la Ville;
de Harem ,, où ils arrivèrent le
lendemain. - A z - .
’ Leur arrivée canfa d’autant:

plus de joye au Roi leur Père ,
u’il defefpéroit de les erevoir.“

1 leur demande la caufe de leur
retardement 5- maie ils le gardé.
rem bien:de la, lui dire; ils ne
firent aucune mention du Né-

re , (ni de Codadad, 8C dirent
culement que n’ayant pû rétif-

un à la curioiîte ,de voir le
Païs , ilslslécoiem mâtez dans.
quelques Villes’voiünes. ,

Cependant , Codadad noyé»
dans fon fang 8; peu dîmèrent-
dPun homme mort , étoit fous En
Tente avee’laPrinceHèh Feux--
me 5 qui ne pamifïbit guère
moins à plaindrequc lui. Elle.
rempliübie Pair de cris pitoya-
bles , elle s’arrachoi: les che-«
veux ,» ô: mouillant de [es pleurs

’ L g le



                                                                     

240 Le: nillefüm’Nuit;
la co1ps de (on Mari : Ah! C134
dadad, s’écridit-clle,’ àtousm-n

mens, mon cher Cddadad, div:
ce toi que je vois prêts-à: page!
chez les morts? (belles cruel- ’
les mains t’ont réduit en l’état

où tu es? Croiràibje que Cc font-
les propres Frères qui t’ont 6;.
impitoyablement déchiré 3 Têt
Frères que Il valeur.afauvez-.!r
Non , ce font; plûtôt . des déc:
nions, à; Tous des traits Il
chers, En); venus rancher” h-
vie! Ah! barbares, qui que.
Nuit-oyez), avwvouæbien pû;
payer d’une: (il noirc’ ing’ratit’h-..

de le (envier; qu’iL.vèusrtmn-.
du? Mais poürq-uoi m’en pren- -
du:  à tes Frères ., maharani
GodadadîC’eft âtmâ-[cuit gut
jerdois impatcr m.mb:t.s.; Tu al’
mon: joindre.1ra.dtüinée àh
mienne...”ï 2 a: tonte . l’informan-

que je“ traîne avec moi, devait
que je fuis fortie ’du Palais de
mon Pèse , s’en: répanduë fqr

» tu.



                                                                     

d’un)” drains. 2.47
7 , toi. 0 Ciel! qui m’avez cons

damnée à mener une vie erran-
te 8c pleine de difgraces, il vous
ne voulez pacque j’aye d’Epouxn,
pourquoi (ouïrez-vous que j’en

trouve? En voila deux que.
vous m’ôtcz dans le tems que;

je commence à m’attacher à

eux. -C’était par de femblables dit;

cours 8c de plus touchons en»
core, que la déplorable Priny
celle de Deryabar exprimoit fa
douleur en regardant l’informe
né Codadad qui ne pouvoit l’en:
tendre. Il n’étoit pourtant pas
mon, 8c fa femme ayant pris
garde qu’il rcfpiroic encore.
(courut vers un gros Bourg
qu’elle aperçue dans la plaine

’ pour y chercher un Chiruggnen,
On lui en enliaigna un qu1 par-
tir (in le cham avec elle a .
mais quand il: urent fous la
Tente, ils n’y tro uvérem point
Codadad. Ce qui leur lit v juger

L 4 . que

w.



                                                                     

2.481 Le: wiki? me Nuit ,
que quelque bête (aunage l’avait
emporté pour le devorer. La
Princellè reeommença (es plain-
trs l’es lamentations de la ma-
nière du monde la plus pitoya-
ble. Le Chirurgien en fut at-

vtendri , 8C ne voulant pas l’a-
bandonner “dans l’état affreux
où il la voyoit , il lui propolâ
de retourner dans le Bourg à:
lui offrit (a malfon 8c fes fer-
vices.
. Elle le lama entraîner. Le
Chirurgien l’emmena chez lui ,
ê: fans ravoir encore qui elle
étoit, la traira avec toute la
conûdération-ôc tout le refpeôt
imaginables. ll tâchoit par les
difcours de la confoler, mais
il avoir beau combatte (a dou-
leur, il ne faifoit que l’aigrir
au lieu de Infoulager. Madame,
lui dit-il un jour,-aprenez-moi
de grace tous vos malheurs; di-
tes-moirde quel :Païs 8C de quel-
le condition vous. êtes. Peut-

être



                                                                     

-“Contu’drâân. ’ 249:

être que je vous donnerai de
bons conlhils quand je feraix.
mâtoit demeures -les circonf-
tances de vôtre infortune. Vous
ne faites: que vous affliger fans
fonger que l’on peut trouver
des remèdes aux mauxles plus
delèfpérez. A

Le Chirurgien parla avec
tant d’éloquencc qu’il perma-

de la Princeliè. Elle lui racon.
ta toutes (es Axa-amuses, :8: .lors
qu’elle en eut achevé le mon,
la Chirurgien, reprit. la parole“:
Madame, dit-.il.,?puifque les
chofes (bru ainiî ,, permettez--
moi de wons zsepréfcntcr que
vous. ne devez point vous aban-
donner à vôtre næiâion; vous
devez plûtôt vous armer de
«mince; 8C faire .ce que le
nom 8c le devoir d’un Épou-
feéxigent de vous., Vous de-
vez venger vôtre Mari. havais,
(i vous le fouhaitcz , vousafer-
vi: d’EcByet. Allons à.la Cour.

“ v , L f du



                                                                     

aya . Le: miih’Ü anNait,
du Roi de Harmn. Ce Prince
cil bon 8: trèaéquitablt. : Voul
n’avez qu’à lui peinirc’avcc- de

vives :coulcurslc traitement que
le Prince :Codzdadalreçû de
fes Frites, je fuis perfuudé qu’il
vous fera juüicc. Je cède à ces
raifons , répondit la Princelîè.
Oui je dois entreprendre-la vm-
gemme de :Codadad, 8:.puinuc “
vous êtes airez obligeant 601E-
fez généreux pour vouloir m’ac-

compagner , fc fuis prêle à par-
tir. Eclle n’eut pas û-tôt ris
cette .réfolution., que. le - l hi-
ntgicnât :ïrépmr. deux Clan.
maulefür-
Balai funin-tut en chemin ,. a:
re rendirent à la Ville de Har-

ran; Il - ’ a. j. Ils allèrent defcehdrcau pre-
min -Carairanferail. qu’ils ren-
contrèrent» Ils: demandèrent à
l’Hôte des nouvelles de li,»COUt.

Elle en, leu: dit-il, dans une
me: grande RLe. . , - a

chuels-ln fPüncélIe -
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Canin Arabes. 2;:
R01 avoit un Fxls, qm, com-
me un inconnu a demeuré près
de lui fort long rems, 8c l’on-
ne fait ce qu’en devenu ce jeu-
ne Prince. Une Femme du
Roi, nommée Pirouzé , en cil:
la Mérc. Elle en a fait faire mille

’ perquiülions, qui ont étéinu-

xilcs. Tout le monde cil tou-
ché de la peut: de ce Prince ,
car il avoit beaucoup dcümériw
te. Le Roi a quarante-neufau-r
ires Fils tous lattis de Mères
(Iliiïércntcs;D mais il n’y en a pas

un qui ait aH’cz de «un pour
confolcr le Roi de la mon da
Codadad ; A’c «dis de [à mon .,“
parce . qu“iÎ! .nîcü pas potïîblc

qu’il vive cnoonc, puis qu’on
ne l’a pô trouver malgré tou-
tes .lts recherches aqnîon en a

faites. - m ’Sur le rapât: de l’Hôce , île-

Chirurgien jugea que la (Frînd
cama de Der abat envoi: point

“d’autre parti panda: que d’al-

L 6 Ier



                                                                     

Inn. Le: mille ü une Nuit,
1er fe préfemer à Pirouzé 5 mais
cette démarche n’était pas  fans.
péril, 8C demandoit beaucoup.
de précautions. llétoit a crain- »

du: que; (i les Fils du Roi de
Harran aprenoient - l’arrivée &-
le deEein de leur BellevSœan ,
ils ne la 51km: enlever , avant
qu’elle pût parler à la Mère de

Codadad. Le Chirurgien fit-
teutcs ces réflexions ,18: le re-
préfenta ce qu’il rifquoxt lux-
même, C’eft pourquoi voulant
le conduire prudemment dans:

l cette conjonétum , il pria la.
PriucelTe de demeurer aquara-
vanlcrail , pendant qu’il itou au
Palais reconnaître les chemins
par où il pourroit fûrement la
faire parvenir iufqu’à Pirouzé.

r. Halls: donc dans la Ville , 8C
marchoit vers le Palais comme
un homme attirélfeulemcnt par
la. curioGté de voir la Cour ,
lors aqu’il aperçût une Dame
anomal-fur une, Mule riche-

ment



                                                                     

Canter linées; ’ 2.1;
ment enharnachée 5 elle étoit
fuivie de pluücurs Demoifelles
auHî montées fur des Mules ,
8c d’une très grand nombre de.
gardes 8c d’Efclaves noirs. Toul:
le peuple fe rangeoit en baye
pour la voir paner 8: la faluoit
en fe proüernant la face contre
terre. Le Chirurgien la falua de-
la même maniére,&’. demanda en- r

fuite â un Calender qui [Je trou-
va près de lui, û cette. Dame
étoit unenFemme du Roi? Oui ,
Frère, laidir le Calender, au;
une de fes Femmes , 8C celle;
qui CR la plus honorée 8C1!“
plus chérie du Peuple 5 parce

u’elle eft Mère du Prince Co-
dad dont vous devez Moi:

ouï- parler.
Le Chirurgien n’en voulut

pas ravoir davantage. [Il (divin
Pironzé jufqu’à une Mofquée
où elle entra pour dif’cribuer
des aumônes 8c ’ aramer aux
Prières publiques que le qu;

.L 7’ avez:

une“..- wee



                                                                     

.244 Le: un Nuit;
avoit ordonnées pour deman-
der à Dieu le retour de Coda-
.dad. Le Peuple qui s’intéref-
fait extrêmement à la deüinéc
de ce jeune Prince, couroit en
furie Joindre Tes vœux aux Prié--
.re’s des Prêtres, de forte que la
Mofquée étoit remplie de mon-
deêerôeC Chirurgie? fendit la
. e s’avan a ju ’aux r-
yes de Pirouzéîll enqduendit’âau-

tes les Prières 5 8c lors que cet-
te PrineeiTe fortit, il aborda un
des Efclaves 8c lui dit à l’oreil-
le : Frère, j’ai un fecret impor-
tant à révélesâ la Princefïe Pi-

rouzé; :nepourois-je point, par
vôtre “moyen , être lnrroduit-
déms (on apurement? Si .ce fe-

rrer , répondit l’aEfclave , re-
gar’de le “Prince Codadad , ej’ofe

vous promettre que dès aujour-
d’hui vous aurez d’elle l’Audien-

coque vous fouhaitez;“mais“fî

ce feçret ne le regarde point ,
ilüett inutile que Vous cher.

r w chiez
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Camesztnslzes. a 17;,
chiez. à,vousÀfairc préfentcr à
la .Princcü’c 5 car elle n’en: ces.

capé; que dg (on Fils , 8c elle
-nc, yeut point entendre parla:
d’autre chok. Ce n’eürque de,
ce cher Fils que je vçux l’en-
-trctcnir, reprit le Chirurgien.
Cala étant, dit.l’Efclave, vous
n’avçz qu’à nous fuivrc jufqu’au.

Palais , 6c wons lui parlerez

ïhicnrtôt. l . ,  Efïeâivcmcm , lors que Pi-l
rpuzé fut retournée dans (on
apurement, cet .Efélavc lui dit,
qu’un homme inconnu avoit;
quelque chorte - dÎimp’ortantà lui ,

communiquer , 8C que le Prin-À
-c c CQdadàd yétoit intéreîïé. Il.

n’eut pas plûtôc prononcé ces.
parolcs que Pirouzé témoigna
un: vive-impatience de voir  ce:
hommerinconnu, . LÏEfèlave le
f1: auŒ-tôt entrer dans le Ca-«
binet de la PrinceHë qui écar-
ta tontes (es Femmes à la ré-
[erve de des]! pour qui me.

.. n’avmr



                                                                     

236 Les mille et? une Nûit,
n’avoir rien de caché. Dêsi
qu’elle aperçût le Chirurgien ,
elle luivdcmande avec prccipï“
thtion quelles nouvelles de Co--
dadad ’il avoit “à lui annoncer.
Madame, lui répondit le Chi-
rurgien après s’être proflerné
la face contre terre , j’ai une
longue ’Hii’coirc à vous racon.

ter , 8C des chofes fans doute -
qui vous fui-prendront, Alorsl
il lui lit un détail de tout ce

i s’était palTé entrenCodadad
à] (es Frères, ce qu’elle écouta

aveclunle attention-avide 5 mais-
quând “il wint à parler de l’af-

fafïînat-, cette tendre Mère ,:
mmme fi elle le fût fanue fla--
I r des mêmes:coups quel-on
ils , tombalévanouïe [in un

Sofia. “Ses deux Femmes la fer
coururent promptement , 8c lui
firent reprendre les efprits. Le
Chirurgien continua (on .recit ,
lorfqu’il eut achevé . cette Prin-
œü’c lui die: allclretrouver la.

, . Prinf
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Primaire de Deryabar , 8c l’af-
furez de ma part , qne le Roi
la reconnoîtra bien-tôt pour (a

elle-Fille , 8: à vôtre égard ,
foycz periùadé que vos fervices“
feront bien recompenfez.

Après que le Chirurgien fut
foui , Pirouzé demeura fur le
Sofa dans l’accablemen! qu’on’

peut s’imaginer, 8c s’attendrif-*

(an: au fouvenir de Codadad:
O! mon Fils , difoibelle , me
voila donc pour jamais privée
de ta vûë. Lorfque je te laiffai
partir de Samarie pour venir
dans cette Cour, &queje Tc-i
gus tes adieux: Hélas ! Je ne
croyois pas qu’une mort funeüe
t’attend’ît loin de moi. O ! mal-Ï

heureux Codadad , pourquoi-
m’as-tu quitéc? ’l’u n’aurois pas

à la vérité aquis tant de glome,
mais tu vivrois-encore, r8: tu ne.
Coûterois pas tant de pleurs à
ta Mère. En difam ces“ parsies
en: pleuroit amèrement, 8: (ès

. , deux
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24-8 Le: mille (9’ un Nm,
deux Conûgcntes touchées de
[à douleur, mêloient leurs la.

unes avec les tiennes. w .
Pendant qu’elles s’aŒigeoicnc

comme à- l’envi toutes [rois , le
Roi entra dans le Cabinet , 8C
les voyanrfen cet état , il de-
manda à Pirouzé. (i elle avoit
I “ de trif’ces nnuvdlesde Co-

dadadPAh! Seigneur, lui dit-
elle , c’en en: fait , mon Frls a“
perdu la vie , 8; pour comble-
d’aŒi&ion, je ne puis lui ren-
dre les honneurs de la Sépultu-
re 5 car , felon toutes les apa-
rcnces, des bêtes fauvagesl’ont
devoré. En même tems elle tu.
conta tout ce que le Chirurgien
lui avoit apris, ô: elle ne man-
qua pas de s’étendre fur la ma-.
nière cruelle dont“ Codadad avoit
été amminé par (ce Frères. - ’

Le Roi ne donna pas le tenu
à Pirouzé d’achever (on recic,
il le fent enflammer de colère ,
8C cédant à (on tranfport: Ma-

dame,



                                                                     

« ü - 41 T tu. Wlî’H-Ym-u“

d’un: 1rd“. 2m
dame; dit-il âla Princcûë, les
p’crûdcs qui (ont couler vos
larmes 8c qui çaufcnt à leur Pée
re une doulçur mortçllç vpnt;
êprbuvg un juüç Açhâtimcnt.
En parlant ainiî, ce, Prince, la;
fureur peinte en (es yeux , [fa
r’çnd dans la Salle d’Auçlicnce
où étoient mug ÎCSLCOUI’lijDS ,

ceux d’qntrç: quPèuple quil
avalent (quelque. Prière à luï1
faim; Ils, (ou: tous êçonncz de
le voir“ paroîgrc d’un air Furieux..

Ils-jugent. qu’il-eût çn colère;

(fanue fun Peuple. Leurs cœurs,
fout, glaça Ç’cËrçil .11 monçç’

(et fan Trône, 8C faifam apro-
cller (on-Gram Vilîç : Halzn 5
lui dito“, l’ai up ont“: à te dong,

net”. va tout?! lflæcure prendra
mille, Soldats de ma Garde , 8c,
arrérç gouilles, Princes mes Fila
Enfçxmç-lçs. dans la Tour dei;
tinéèhà Vfërvlir de priam aux af-
lfayflîns, ô: que cela foi; fait dans;
un moment. A pet ordrçextra»

ordinaire ,



                                                                     

.560 Le: mille (9’ une Nuit,
ordinaire, tous iceux qui étoient

réfens frémirent , 8c le Grand
ilîr, fans répondre un feul

mor , mir la main fur (a tête
pour montrer qu’il étoit. prêt
d’obéir , 8c “fortin de la Salle
pour aller s’aquircrid’un emploi
dont il étoit fort Furpris. Ce-
pendant , le Roi renvoya les
perfonnes qui Venoient “lui deà
mander Audience, 6e déclara
que d’ un mais il ne vouloit en-

’ tendre [parler d’aucune affaire.

Il était encore dans la Salle
quand leViûr revint. Hé bien
Viiîr , lui dit ce Prince, tous
mes Fils font-ils dans la Tour ?l
Oui, Sire , répondit le Minif-
ne, vous êtes obéï. Ce n’en:
pas tout, reprit le Roi, j’ai-end
cure un autre ordre -à te don-
ner. En difa’nt cela, il foi-tir
de la Salle d’Audienee , 8c re-
tourna dans PA partcment de Pi-
rouzé avec le Vifrr qui le fuio
voit, il demanda à Cette Prince

celle



                                                                     

wf: - Conte: Arabes. :761
,cche où étoit Io é la Veuve de
Codadad ?  Les gemme dt: Pi-
rouzé le dirent , ’ car le Chiru;

. ien ne l’avait pas oublié dans
Ëon recit. Alors le Roi (e tour-
;nant vers (on Minime; Va,
lui diteil, dans ce Caravanfer
rail , 8c amène ici une jeune
Princèü’c qui y loge. Mais ,
paire-la avec: tout le xefpeâ dû ’
“à une Perfonne de (on rang.
.. Le Viiîr ne fut pas long tenus
tâ faire ce qu’on lui. ordonnoit;
.11 (monta à cheval avec tous les

  vEmirs; 8C les autres .Courtifans ,
a: faréndit au Caravanfcrail où
étoit la Princefïc de Dcryabar
à laquelle il expofa ion ordre ,
8C lui préfenta , de la part du
Roi, , Çune belle. Mule blanche
âul avoit une fcïle’ôclunc bride

’or. parfqmée d: rubis 8: d’ée

maraudes, , Elle monta deiTus ,
8: au milicu’dc tous ces Sei- l
gneurs, elle. prit le chemin du
Palais. LcChirurgien l’accom-

  V   pagnon:

54%. a“

mixe;-

! à:

-v-*-v- à vert ta a Fru-THR



                                                                     

2.6: Le: mille 59’ une Nait,
pagnoit auHî monté fur un beau
cheval Tartare que le Viûr lui
’avoit fait donner. Tout le Peu-
ple étoit aux fenêtres, ou dans
les ruës’ pour voir paffcr une, fi
magnilîquc Cavalcade, 8c com-
me on répondit que-cette Prin-
ïce’fIè qùe l’on conduifoit G om-

fpeuiëmcnt à)la Coni- étoit em-
me de Codadàd,’ cen’c fatqu’ac-

clamatibns; l’air retentit de mil-
le crisk’dc joye, qui fc feroient
fans doute tournez en émilïè-
mens G î’oh avoit Il“: la atale, A-  
mixture de ce jèùhc’ Prince , un:
il étoit “aimé à; mut le monda

” La Prihçcüë de Dcryabar
mouva Æle Roîïqùil’attcndoit à

la porte du Palaispoqr la rece-
voif, il la prît par h tu“)
h. “conddiüt à j’Apàncthen; de
Pirouzé “,l où il ’fepaGà uüelfcé-

ne fort tdùch’ànrc. ’ La; Femme

de Codadad Tanit renouvcller
 fou amiëtion à. la vüë du Père
5C. de la -Mé rc de fan Mari “5

.7 comà
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Contes draks. ’ 2.6;
comme le Pére 8: la Mère ne
«purent voir l’Epoufe de leur
“Fils fans, être fort agitez. Elle
le jeta. aux pieds du Roi , 8c
après les avoir baignez de lar-
mes , elle fut faifie d’une f1 vive
douleur qu’elle n’eut pas la for-
ce de parler. Pirouzé n’était
pas dans un état moins déplo-
rable; elle paraîtroit pénétrée de
Tes déplaifîrs , 8: le Roi frapé
de ces objets touchans , s’a-.
bandonna à in propre foibleûe.
Ces trois Perfonms’ Confondant
leurs foûpirsy 8C leurs pleurs,
gardèrent “quelque A tems ,un
*filcnce au 1 (tendre que pi,-
3tbyable. Enfin , la PrinceITe de
aIDeryabar étant revenuë de (on

iÎaCÏCablernent; ràconta l’Avantli-

re du Château à: le malheur de
’Codadad. ’ Enfuite elle deman-
idaj juüice de la trahîfon..dcs
Princes. Oui , . Madame, lui
dit 1e Roi, ces ingrats périront,

mais il faut auparavant faîteau-u-

’ v icr



                                                                     

2.64 Le: mille (9’ une Nuit ,’

blier la mort de Codadad ,. afin
que le fuplice de fesFrércs ne
révolte point mes Sujets. D’ail-

. leurs ,A quoique nous n’ayons pas
le corps de mon Fils , ne la“;
Tous pas de lui rendre les der-
iniers devoirs. A ces mots , il
s’adrcITa. à (on Viiîr 8c lui or-
donna de faire bâtir un Dôme
’de marbre blanc dans une belle
Plaine au milieu de laquelle la
Ville de Harran cit. bâtie , 8c
“cependant il donna dans (on Pa-
lais un rrês Abel Apartement à la
Princefî’e de .Deryabar , qu’ilre-

connut pour fa, Belle-Fille.
Hafan lit travailler avec tant

’de diligence 5c employa tant
d’ouvriers qu’un peu de jours. le

- fuLbâti. On éleva def-
Tous un e’l’fombeau fur, lequel
Tétoit une Figure qui répréfcn-
’toit Codadaq. i AuŒ-tôt que
l’ouvrage (in. achevé. Le Roi
ordonna des Prières à: marqua l
un jour pour les Obfequcs de j
“fan Fils. - i Ce Ï



                                                                     

. tout; Limites;   16;
- jour» zambien“;- tous 1c:
Habitat»: hiait: .Vtüieffc “46mn,
utirmt’dahs kMdne’y’   rivoir
iaGéfémonic” NIB: “Mettre
mamma/1 le 7 oï1,rïuivi de fan
:Vilîr 8c dœrltPrincipapr I’Sci-
gneurs dç (à Cour g salaire!“
vas le-?-Dôm«: 3’ 6c gaudi]
in: l mimi , - il .cntra- au“
me “fur xdësnllïapûvrîdc.
«pica! ,..de :fàtin’ noir à fleurs
’d’or.“ Enfuite «migrant: trou-

A dthçèdesà chevât, lajtéæ
Il l a, jà: la: yeuxïi dçmiufei-
aznhczpls’zprqdza du“ Dôme; 11s
zani. ÏüramîdeWouercuxâbislguè- .

:dant m4ëpmfond ülcncc; mais
:â la tr’oifîe’mc, ils S’arretércnt

* (devant-îl- gort’c, &«Adifenntœs

aud’un aFèQ çwgœœpàmlœ à
Limite; vüigçiëïla frime, El: du
ahi “ , . jïhurîpbmu “ apomr
zymique fudngcàwcm- à un ml par
tkgtmàavü de un .-Cinnerres (’9’
L’a! la miel»; humine ’,“’- mais: n ft-

ïrimËS-L-W’ùoiâ lÆVMe’ng mais

Z   Tom VIII. M R“



                                                                     

166 Le: mi”: (9’ ne Nuit, .
Roi de: Roi: acmmndéü 1’111:-

g: de la moria ouïr. fA ces mon;
il: re rotât-étampeur faim-place
à cent Vieillard: 2* gui émient
tous montezfur des Mules noi- “

. rcs,8c,.q.ui port/bien: de longues
barbesxblqnchçs; , “ ;,J..

(Rôtie.- da Solitàüts, agui
pendant 1;»;cour5k dç leur vicvl’e

tenoientjcaehcz :dlnsfdes grot-
tes. Ils ne, .fc.tnontroicpt ja-
mais aux yeux «labarums que
pour; .afïiürr aux ,obféques des

. Rois de) Ham!!! :811 des Ptinces
rd: fan Maifon. Ces “vénérables
Pqtfpnmeù panoient , hlm-“Jeune
têtes phacun un gros livre qu’ils
tenoient d’une main. Ils. firent
trois fais Je tourd“; Dôme fans
rien: dire 5 :enfuitc...sÎ’e’tant arré-

tez. àL la porœ, ,l’un, d’entr’eux

prononça «amati: O; Rrince ,
que pouvons-mu: faire pour toi , 
par la prifn, au par lat/zieuta, on
«pouvait ny- rendra la vie , un:
frotterions marimbas. Maths, à

. . W ’ * A tu



                                                                     

Conte: draks. :67
tu pieds 65’ nous radierions de:
Uni/2ms; Mais le Roi de PU. ,
nitrera t’a enlevé pour jamais. ’

. Ces Vieillards après avoir
me parlé s’éloignérent du Dô-

me , NIE-tôt cinquante jeunes ’
Filles parfaitement belles s’en
,aptochérent. Elles montoient:
chacune un petit cheval blanc ,
telles étoient fans voiles 8c por-
.toient des corbeilles d’or plei-
nes de toutes. fortes de pierres
zprécicufes. Elles tournèrent .
gum trois fois autour du Dô-
me , 8c s’étant arrêtées au m6-
.me endroitque les. autres ,“ la .
plus jeune porta la parole , 8:

- .dit : O,“ Prince, autrefois]? beau,
que! lémur: peux-m attendre de
nous ? Si nous-pouvions te ranima“.
par 1ms “Inflige?” nous madriers
in Efdaiveu Mais tu n’as plus
4km“: à la. En“! , 5’ tu n’a

19h45 bafoin de nous; » ’
7 .Les jeunes Filles s’étant re.-
Jîtécs, Je Roi 8: (es Courtifans

-r L. .. M z 5°.»r’

..



                                                                     

t2’68 Le: faille 69’ une N107, l
fc. levèrent. 8C firent trois Fois 1
Je. tout de la repréfcntation.
Puis le: Rama-criant la parole
dit : 0 ,- mon cher“ Fils , lumiè-
lréÎde-mes yeux, je t’ai donc
:perdu pourtoûjoum. Il accom-
pagne ces mots de [bâpirs «Star-
Jolà île [Tombeàu des (es-larma.
.Ses Goùmfdnsïçleurérçnt à (on

inemplck Emma: -onç-’fe:ma la
junte du: Dôm ânon: le’ mon-
idc: mont-urdus: la Villc.- Le

. lendemain on. E; des. Prières
’ ligne: dans in Mofquécs ,
:bn les mutinai huit jours de

fuite, île neuüiéæp, ’lcïRoi fret V

félin de Paire “couper la tête
aux“ PtincesfcsFiis.   Tout le
“Peuple indigné du wargame“
Ælsïavdmt’ùitù Codàdad ,
’ “ blainmndm impatiemment
kurs’tînpliccs. Un emmagaù ’
“décile:- aca-échafaud grmaîs on

fut obligé damant l’émiett-
n’oç Ami autre tatan-“parce ne
“a écula-cn- vélani: queqlc’s

J. A. .
s4
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Came: meu. 7.69
Princes voiûns qui avoient déja
fait la Guerre au Roi de Han,
un , s’avançoicnç avec des;
Troupcs plus nombrcufcs qu;
la première fois, 8c qu’ils n’é-.

toicnt pas même forts éloignez
de la Vxlle. Il y avoit déjalong
tams qu’on [avoit qu’ils (a pré-
payoient » à faire; Il; Guerre; mais
on ne fêtoit point aliarmé de:
leurs préparatifs. Cette nouvel-
le caufa une confiemation gé-p
péralc , 8C Fournifune occa-

. Eau de regretter de nouveau
Codadad , parce» que. ce Prince
s’était fîgmlé dans la Guerre

précédente contre ces mêmes
Ennemis. Ah! diroient-ils ,, fi
le généreux Codadad vivoit cn-
corc, nous nous meulions peu:
en minaude ces Princes qui
viennent. nous fqprendsç. Cc:
pendant, le Roi, au lieu des»
bandonncr à la crainte, lève:
du monde à la hâte, forme une
Armée aû’cz confidérablcssr

4 M 3 ’ (top



                                                                     

217d Le: mille (9’ ail: Nuit,
trop courageux pour: attendre

dans fes murs que Tes Ennemis
l’y viennent chercher , v il (on

têt marche au devant d’eux. Les
Ennemis de leur côté ayant a-
pris par leurs Coureurs que le
Roi de Hanan s’avançoit pour
les combattre , s’arrêtent dans
une Plaine 8c mettent leur At-

imée en bataille. ’

I Le Roi ne les eut pas plûtôt
aperçûs qu’ilvranga mm , ô:
difpoià (es Troupes au combat.
Il fait former la charge 8c atta-
qUe avec une exuéme vigueur:
On lui réûüe de même. Il fe
répand de part 8C d’autre beau-
coup de fang, 8c la Vi&oire’
demeure long tcms incertaine.
Mais enEn , elle alloit fc décla-
rcr’pour les Ennemis du Roi
de Hatran , lefqucis étant en
plus grand nombré“ alloient
l’enveloper, lorfqu’on vit pa-
roîtrc dans la Plaine une Érof-
Fe Troupe de Cavaliers qui s’a-

. . prod):
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Conte: draks“. e 27;
proche des Combattans en bon-
ordre. La vûë de ces nouveaux
Soldats tétonna les deux Partis
qui ne (avoient ce qu’ils en de,
voient penfer; mais ils ne de-
meurèrent pas Ion teins dam:
l’incertitude. Ces iavalicrs vin-
xcnt prendre en Banc les Ennee
mis du,,R,qi. de Harran, Scies
chargèrent avec; tant de furie -,
qu’ilslles mitentd’abord en dei:-

ordre 8: bien-tôt en démine.
Ils n’en demeurèrent pas là; il:
les pouriuivirent vivement, 8:
les taillérçnt en. pièces perfquç

tous. “ “f A - ,Le «Roi de Harrnn qui avoit
çbfcrvé avec beancoup d’atten.
tion tous ce qui s’étoit paffé ,
avoit admiré l’audace de ces Ca-
valiers dont iç Iecours inopiné
venoit de déterminer 11a Vi6toi-
Je. en fg favella. Il avoit fur
tout été charmé. de leur Chef-
qu’il avoit vû combattre avec
une valeur extrême. Il foiulhai-

M 4 toit



                                                                     

272 La mille ü” me’Nuil ,
mit de “(avoir le nom de ce Hé:
ros généreux. IIImpatient de le
voir &dclc remercier,- fâcher-
che à’ le; jdindféifïlïî’àperçàie

qui s’avance“ pour  le! ’prév-enir.

Ces. dém: Princes amochent à
le Roi de Harràn remmoulât):
Codadad dans ce brave Guer-
rier qui venoit-deïîe  recourir,
ou plûgôt ’deffbattrc’fes Enne-

mis; il demedravimmobile de
Rirprife acide joyè. Seigneur ,
lui dit Codadad , vous avez l
kief fans doute d’être étonné
d’avoir parbîxrd En: à coup de-
vant vôtre Majcüé ambon!”
que vînâs ïcrbyiez. peut-être Gang
vie; Je lc““f.crdîs; G fa Ciel ne
m’avoir pas cmiklrvê pour vau!
Tenir encore contre vos Enne-
Ah? mon ms; vénal le
Roi , efféjl bien: pomme que
bous me (oyez fanai; ! Hélas ’,
je chché’rois’ de Ivbusïrevoir ,
en difant cela, il tendit l’es bras

- au’r

A...J....-
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i amomaüér. b7;
au jeune Prince, qui Te livra a”
un embrafîèmcnt G doux.

, Je (ai mut, mon Fils, reprit
le Roi après l’avoir tenu long
nem-s cmbraffé. je (si de quoil
püx vos Frères ont payé le
fervicc que! vous leur avez ren-

i du en les délivrant des mains-
du Négreu; mais vous, (bien
vengé dèsdemain.“ Cependant
allons au Palaisll Vôtre Mère
àqui vous avez bien coûté des
pleurs müttend pour fc réjouïti
“ce moi de la.défaitc de has
Ennemia (12110403: nous lui
enflerons tu - hi amenant- que
un Viâoire en: vôtre cuvage;- i
Seigneur, dit Godadad ,peirmet-
lez-moi de vous demandcrcom-
ment vous me: û êtrelinitruit
del’Avmmredu. imam P; quela
qu’un d: mes: Frères poufïëà
par (à: mordsiivm l’auraitfi)
avouée? Non fépondit le Roi;
c’eft l: Princcfe de Deryabar
qui nous on ’mforma de tout“ I

a - M g cho-

Vl WEGÆ W“. m’-

3.

a..- . a... u a. 7%.“: w“!



                                                                     

:74. Le: mille ü une Mir,
chofes. Car elle cit dans mon,
Palais , 8c die n’y en: venuë
que pour me demander juüice
duerime de vos “Frères. Coda-e
dad fut tranfpoué de jove en
amenant que la Princelïe fa
Femme étoit à la Cour. Al.-
lons, Seigneur, s’écria»t-il avec

tranÇportv , allons trouver mn
Méreequi nous-attend. Je brûle
d’impalimœ d’dahyer (es lar-

mes; «JE-bien que celles de.
la Prmcdïc de Dcryabare.

Le Roi reprit auŒ -:tôt Je
chemin de “la; Ville avec. (on
limée. Qu’il congédia. Il ren-
“a Vil-139’460)! dans (on Palais, *
in”; acclamations «du Peuple
qui Je fuivoit en foule , en
priam; le Ciel de .prolohger (ès
années, .8: «portant jufquîau
Cielgle’nomd’e COdadad.
Jeux Princes «auvernat Phono.
36,5 ,8: Il 86.1134?“ng qui nan--

*Iicndoie,nt le Roi pontilelfelicî-
un ’Mniazçn nuaient exprima;

’A à; 1/1 tous
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Un!” draks. “ a”;
tonales tranfports de joye donne
elles furent agitées, lors qu’a--
ics virent le jeune Prince a?
raccompagnoit. Ce-furcnt. ce:
embrafïemens mêlez de larmes.
bien différentes de celles qu’el-ll.
les avoient déja répandnës’pour,

lui. Après que ces quatre per-
fonnes curent cédé à tous les.
mouvemens que le fang 8: 1’30.
mour. leur infpiroicnt , on de-
manda au Fils de Pirouzé par
quel Mitanlc il émit encore,v,i-:
vaut. d

Il .répondit qu’un P513!)
monté fur une Mule , étant cn-
tré par bazard :dans;la Tente.,z
où il, étoit évanouï “le “.VOyant-

acul, 8c percé-decaups, l’avait
attaché fur [a Mule, 8: con-
duira fa maifon. Et que là,
ail avoit apquué fur (es bleil’urec
cet-miner herbes mâchées“ qui:
ihvoientvlétablj empan chieurs.
Lorfque gie me; [cutis h ÛÉTÎS,’



                                                                     

275: Laid”. a «in Nuit,
fans, &vlui donnai tous les Dia-v
mana que j’avais. Je m’apro-
chai cnâaitc de hi Ville de Har-
m , ’ “mais ayant appris fur lai
murcqut quelques Priaccs- voi-
Gni moient mmh“ ldes Troun
pcs, a: venoient fondre fur les
30’ s du Roi, je me 65 con-
no ardant les Villages , &-
j’eâcïuiglc zèle de t’es Peuples

à pitendre. (à deffcnfc; ramailla”
grand nombre de jcuncs gens,:
a: me mettant il“): tête , je
fuis, arrivé dans , le. jams quc  les
(tous Armées étoient aux mains.
-: .Qumà il loue-“achevéde par.“

le: ;.-leiR40i:dit»: ïRendbns gr»:
mir Dicmde ce; Qu’il a: con--
Mé-Codadad. “Mai: 518:1)th
les traîtres (luiront voulu tue:-
auiouçüÎbni. Sei et“,
apribld .gçnéncuxi Füs e“ Pi-v 
mazéy, minças; tout nué-à
MqÙ’ih font“, f cz ’qu’ilsa

12m: formez de vôtre ag; “ C.
fait new-Pâtes. Je En par.

  “  donne



                                                                     

Canm Arabes. 2.77
donne leur crime , 8c je vous
demande“ grace pour eux. ’ Ces
nobles fentimens arrachèrent des
larmes auL Roi, qui Lat ailâm-
bler le Peuple, &Udéclarn C91
dardât! En héritier. II ordonna
errante qu’on 5c venir - les Prin-
ces prifonniers qui étoient tous
chargez de au; z La Fils de Pis
me lenrïôta leursîcbaînes, 8;
le: ébrasât!“ (and levuras après

les autres, d’ami barreau:
qu’jlvavoit fait-dm hmm“ du
Château du Nègre. Le Peuple
fut charmé du naturel de Coda-
dad, ô: lui donna mille aplan-
diü’emenc.’ Eniiiré. onïcombla

de biens. le chirurgien pour re-
connoître les fervices qu’il a-
voit rendus à la Prince-E: de
Deryabar.

En du Huitième Tome.

WTA-
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Main chanm, Fi/rd’d-

ban 110145 “,furpommé [DE];
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Hijîoire du Prince. Zeyn dlafnan,

’ (5’- du Roi des Génies, . 1

Effet“)? dt 0044M - il?! Ë
l Frim,’ ’. . - 19!
ayam de: la Prinnjê 1013:0;-

hr, 2.171
Fin desk Tablè. ”
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le. 12.. fi . -v--- de ilblas de Saintîllaîne,
1.2.. 3m). fig.

-.----- d’Euphormîon. n“. fig.

T de Donna Rufinan. 2. vol.

En---â de Robînfon Cmfoe. 3 vol.
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Mr. de la Chapelle, 12.. 5vol. fig.

--- des Dames “lutin-s de N642
tte Sîecle. 12.. 6g“.

’---- dePifchéô: CupîdOn. u.
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Mad.de Villedîeu. 12.. aval.

Erbliotheque des Dames. u.  
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Bibliotheque d’un Amas curieux

des Semences à Morales, u.
5-7- des Auteurs Ancien ô: Mao

derges: la, z . 1 x d .’. A
Babillard ou le Nouvellîûe Philo-

fophe, traité curieufes, trad. de
1’Anglois.“xz. . ’

BelleGrecques. n. 6g. , , u
Bellegarde Oeuvres diverfes. n.

I. n vol. . -Caraaeœs deTheophraüe.n.3.vol.
gunité Françbîfc. 12.. d -

onduîtedcs’ Cours. u. .
Conduitevpout f: taire a: parléer.
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. Franç. n. »---- à Entretien d’Erafmc. 1,2.

.;6 vol. m1. ’ V .Choix des Bons Mots. 12.. ’
Comedîede Taence,pa.r Mal-Dr

der. 8. 3vol.
Contes Nouv A.Rîrc. 8. zvoln -
------ delc Noble. 8., zvol.
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. de Marguerite de Valois. 87-

22ml. u - - 4----- de Mr. de la Fontaine. 8.
v aval. fig. ’ d

---- dito fanstîgure. Il.
de MndeVergîer. 852801.

- d . on.

. A......xb, j-
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z vol) fig.
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Cabineydes Fées; cqmvpl.1“z..;àvoj.
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-- Françoîsjôr Holllandoîs v8:

ï “Hôllanddià à François ,par Hal-

l. mg. ,4, z VOL; . , l.......... d’un’bon Menager,4’.i. vol.

---. des PaIIagers Fumé“ Al-
’° lemanô. 8.    
A Devoirs de l’Homme ô: du Citoyen

parPuffèndorff. 8.
Devoirs des Dames.  12.. A .   à

de laVîe Domifh’que.  n..
.-.-.. .w des Fines Chretîçnnes. u.
Décade de TiteLîve’. n. 8101.”,

“Dîfcours furi’l-Iiftoîre Univçrfellc

par Boffuet. n. 3m].
’ * furiabîenScîence. u. .

L’Ecojc du’ Mori’çiâpàer, lenNo.
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. .. lb
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Éducation des Enfans, par Crou’nl

-8. 2. vol. I , ..“-- -- par MLLocke.8.
---- --- par Mr.de Mon-

j cade.lz.--: des Fillcsæar Fenelon.n.
Entretlens d’un une Devote avec

(on Dieu. n.
’---- des Voyageurs furlaMer.
. u. 4vol. fig. ’
1-- de Anne à Eugene, par
’ Blum-ours. n. n . .
---.. Pieux d’un “en: une [on

Patient. 12.. .7 ElogcdelaFolîe; 12.. 6g. ”
Emeemes d’Amours en quatre

. Langue. 8. ûg.
Élite des Contes du Sieur d’Ovillq.

A un. vol.’ I ,Explications Hîüorîques des Fa-
bles par l’Abbé Choiiîe. 12.-. zvol.

litrais fur la Santévô: les moyen
pour laproîouger. 12.. -

Fables Chaînes par Mr.de la Fon-
-taîne. 8. zvol. 6g. 4

’ü-i--- dito fans figures. 12..
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’ E. ,
---- de IaMotthe. u.
--- dzRuîITeau. 8. - -
nu...- de Phedr.ç,.Fr.auç..Lat. n; I

Fem-

œ-P-æ-I-
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m” des Dames. u. vol. A
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M” * F aveurs ou Disgrace de l’Amoum,
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Heureux Chanoine de Rome. . la.

Efclave. u. I
Intrigues Gammes de la Cour de

FranCe. 8. no]. ’
.lfmael Princede Maroc. n.

n! ’ Illu-
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illunres-Françoifcs.12.; 3 voL
L’Iliade à l’Unjyfïc d’Homcre par

A MlldJDàcîer.  12. . 6 vol. 
“LaLan de. 8; i’voi. I
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,8.   l . .«Lettres familierés à Galantes. 12.
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1h-3- jdu Bric d’Orleans , Regent
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w -A-v----.“----m.4-.m.a---4-- -Wæ-  


